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JOURNAL QUOTIDIEN D'UNION NATIONALE 

La nouvelle que l'intervertlic-n mili-
taire du Japon en Sibérie était officielle-
ment décidée-et qu'elle avait déjà com-
mencé de s'exercer d'une façon effective 
sera bien accueillie dans tous les pays 
alliés. Nous ne saurions partager en au-
cune manière sur ce point l'émoi de 
ceux qui appréhendent les résultats de 
cette intervention pour le régime bol-
cheviste et nous n'admettons pas que 
l'on ose invoquer à ce propos l'intérêt 
de la démocratie russe, car loin de re-
présenter la démocratie russe, les gens 
de la bande â Lénine et à Trotsky en 
sont tout au contraire les ennemis les 
plus dangereux. A ce point de vue, le 
Comité exécutif du parti radical et ra-
dical-socialiste a raison de déclarer qu'il 
convient de soutenir « toutes mesures 
prises*en plein accord par tous les Alliés 
peur défendre la cause commune de la 
démocratie russe et des démocraties 
d'Occident contre l'impérialisme germa-
nique ». 

On sait que les projets d'intervention 
japonaise en Sibérie .ont été établis sur 
les bases du programme de M. Wilson 
et personne ne songe à mettre en doute 
l'absolue loyauté des intentions de l'il-
lustre président des Etats-Unis. Il serait 
donc absurde de vouloir donner h l'ac-
tion engagée dans de pareilles conditions 
le caractère de nous ne savons quelle 
ténébreuse entreprise réactionnaire. Les 
braves soldats -japonais ne se mettent 
pas en marche pour aller Opprimer un 
peuple, mais bien pour tenter de le dé-
livrer : tous les amis de la liberté ont le 
devoir d'applaudir à leur généreuse ini-
tiative et à leurs vaillants efforts. 

L'intervention japonaise ' se produit 
sous la forme d'une assistance prêtée 
aux courageuses troupes tchéco-slova-
ques qui luttent en Sibérie contre les 
'innombrables tyrannies bolchevistes 
par quoi toutes ces immenses régions se 
trouvent si déplorablement opprimées. 
Les soldats qui forment ces troupes sont 
des amis sincères et ardents de l'En-
tente. Ayant mis dans la victoire des 
Alliés toutes leurs espérances de résur-
rection nationale, ils avaient affirmé 
leur volonté de venir combattre aux cô-
tés de nos soldats pour coopérer avec 
eux au triomphe de la cause commune. 
Cédant aux injonctions de Berlin, le 
gouvernement léniniste prétendait leur 
interdire de réaliser leurs desseins et 
allait sans doute s'abaisser jusqu'à livrer 
ces soldats patriotes à l'Allemagne. Les 
Tchéco Slovaques s'insurgèrent contre 
une si misérable prétention. Et il se 
trouva que leur noble geste de résis-
tance rallia en divers points de la Sibé-
rie bon nombre de populations qui n'ac-
ceptent pas de se plier sous le joug bol-
cheviste. 

Le corps expéditionnaire japonais, ou 
plutôt le corps expéditionnaire des 
Alliés (car des contingents de toutes les 
grandes nations alliées y figureront) 
prêtera donc son appui à ce légitime 
mouvement. Il s'efforcera de mettre la 
Sibérie à l'abri des entreprises : 1 
mandes et il sauvera tout d'abord la 
grande artère vitale asiatique du Trans-
sibérien. Ce seront là des résultats que 
l'on ne devra pas considérer comme né-
gligeables : ils garantiront l'avenir en 
Orient et en Extrême-Orient. 

Les Boches visent l'Asie, comme d'ail-
leurs toutes les autres parties du mon-
de. Mettant à profit l'effondrement russe 
et les lâches complaisances, sinon les 
formelles complicités, de l'anarchie bol-
cheviste, ils ambitionnent de s'installer 
là-bas en maîtres absolus. On sait que 
déjà les anciens prisonniers allemands 
et austro-hongrois libérés après la ré-
volution ont constitué des années volan-
tes qui ne demanderaient qu'à opérer 
en grand pour la plus haute gloire de 
l'Allemagne... si on les laissait faire. 
Mais précisément, on ne les laissera 
pas faire. ♦ • 

L'action des troupes tchéco-slovaques 
s'est dressée comme un premier obsta-
cle sur le chemin de l'invasion germa-
nique en Sibérie, Et voici qu'enfin l'in-
tervention japonaise s'apprête à oppo-
ser à cette dangereuse invasion un autre 
obstacle qui, celui-là, sera décisif. On 
comprend que l'annonce, de cet événe-
ment ait produit en Allemagne, comme 
l'indiquait une dépêche d'hier, « une 
impression de consternation qui s'ajoute 
à celle créée par l'échec de l'offensive ». 

Comment cette très explicable conster-
nation boche ne nous réjouirait-elle pas 
pleinement ? 

Nous nous en réjouissons pour la 
causé de l'Entente en général, mais 
aussi pour la Russie elle-même. Car la 
Russie, abominablement tyrannisée de-
puis de trop longs mois par les bandits 
bolchevistes au pouvoir, ne pourra que 
gagner à cette intervention des soldats 
japonais et des soldats alliés. Notre an-
cien ambassadeur à Tokio, M. Auguste 
Gérard, écrivait il y A quelque temps : 
« Le souffle du Pacifique libéré et puri-
fié ne pourra être que vivifiant et salu-

!bre pour toutes les poitrines qui, jus-
qu'au delà de l'Oural, le respireront ». 
Qui sait si ce souffle vivifiant et salubre, 
qui va tout d'abord délivrer les régions 
sibériennes, ne sauvera pas un jiour ce 
qui fut et ce qui doit redevenir la grande 
Russie ? 

CAMILLE FERDY. 
■ 11 — 1 -M ■ — ■■■ 

PROPOS DE GUERRE 

Jeu clanciereux 
Je ne critique pas du tout les gens qui 

jouent au poker, chacun étant libre d'em-
ployer ses loisirs comme il lui plaît ; mais, 
si j'étais femme, je n'épouserais pas un 
joueur de poker. 

Pas plus que si j'étais homme d'Etat, ayant 
à. former le Cabir.et, je-, ,ne prendrais dans 
mon ministère un pokériste. On ne le sait 
pas toujours ? Je prendrais mes renseigne-
ments. 

Vous me dites qu'on peut aimer à jouer 
au poker et être un parfait honnête homme ? 
Peut-être... Je ne dis pas... Je ne sais pas. 

Le poker est un jeu immoral. Celui qui y 
joue doit : i° dissimuler ; 2° mentir; 30 bluf-
fer (le bluff étant une forme aggravée ' du 
mensonge). 

Bluffer est la base même du poker. 
L'homme qui ne sait pas bluffer ne peut 
jouer au poker. Par contre, l'homme qui joue 
couramment au poker est fatalement un bluf-
feur et qui, presque toujours, continue de 
l'être ailleurs que devant la table de jeu. 

Or, je soutiens qu'un bluffeur ne peut être 
un parfait honnête homme. Est-ce à dire que 
pour être ministre il faille être rigoureuse-
ment honnête ? Oui, en principe. En réalité, 
c'est une autre affaire... Mais rien ne prouve 
que le principe soit mauvais. 

Je répète qu'un ministre d'Etat ne doit pas 
jouer au poker. 

Car le poker n'est pas seulement immoral, 
il est canaille. 

On ne joue pas le poker platoniquement 
comme la manille, ou le bésigue, ou le whist, 
ou même le bridge. On le joue les mâchoires 
serrées, les yeux fixes, le cœur battant, avec 
tous ses mauvais instincts, ses mauvais dé-
sirs... 

Et on le joue jusqu'à l'aube. 
Or, vous direz ce que vous voudrez, mais 

un jeu qui se joue de cette façon n'est pas un 
jeu pour ministres. 

ANDRE NEGIS. 

Hinderiburg n'est pas mort 
Londres, 29 Juillet. 

Une dépêche de Berlin nous parvenant par 
la voie d'Amsterdam dit : 

Un télégramme du quartier général dé-
ment les rumeurs relatives au maréchal 
Hindenburg, dont la santé, ajoute le télé-
gramme, est excellente. 

Une Proclamation de Lloyd George 
au Psopie anglais 

Londres. 29 Juillet. 
A l'occasion du quatrième anniversaire de 

la déclaration de guerre, M. Lloyd George 
adressera un Important message à la nation 
anglaise. 

Le message sera adressé, sous enveloppe 
cachetée, a tous les directeurs de théâtre* 
music-halls, salles de concerts et cinémas 
des Iles-Britanniques. 

A 9 heures du soir,' les cachets seront rom-
pus sur la scène, en présence du public et 
le message sera lu à l'auditoire. On estime 
que deux millions et demi de personnes en-
tendront a la même heure, le message dans 
les cinq mille salles de spectacles du royau-
me. Le. 4 août étant un dimanche, c'est le 
5 août que la proclamation de M Llovd 
George sera lue au public. ' . 

I 1.458' JOUR DE GUERRE | 

que 
Paris, 29 Juillet. 

Le gouvernement fait, a 14 heures le 
communiqué officiel suivant : 

Au nord de la Marne, aucun chan-
gement à signaler, an cours de la 

| nuit. I Dans les combats d'hier sur cette , 
? partie du front, nous avons fait en- I 
I viron quatre cents prisonniers. | 
A.VVVVVVVVVVVVVVVVVWVVVVVVVVVVVVVtVVVVVV^ 

Paris, 29 Juillet. 
M. Poincaré a passé l'après-midi»d'hier au 

front. 

— De notre correspondant particulier — 

Paris, 29 Juillet. 
La prise pur nos troupes de Fère-en-Tar-

denois a obligé l'ennemi à abandonner les 
positions qu'U doit sur VOurcq. Les 
Américains, «, . opèrent en liaison étroite 
avec nos armées, accentuent leur pression. 
L'armée Berthelot allaque énergiquement 
pour tirer tout le parti possible d'une situa-
tion qui paraît de plus en plus favorable. 

Cette (ois, les Allemands ne pourront pas 
se targuer, sans mentir, de se replier libre-
ment. Ils opposent même une résistance 
violente à l'armée Berthelot parce qu'ils 
sont obligés de protéger leur mouvement 
de retraite qui pourrait se changer en dé-
route. 

Sans anticiper sur les renseignements of-
ficiels, \e crois pouvoir dire que notre pres-
sion ne se bornera pas au sud de la poche. 
'Notre haut commandement exploite admi-
rablement sa première victoire. La suite 
des événements le démontrera, i'espère, 
d'une manière heureuse. 

Ce que (ont nos armées à celte heure est 
infiniment gros de conséquences. Nous de-
vons suivre leurs rudes et magnifiques ef-
forts de toute la ferveur de nos cœurs re-
connaissants. Ludendorff cherche visible-
ment à s'arrêter tur F Ardre. Nous essayons 
de le pousser plus loin, au moins sur la 
Vesle. 

Attendons pleins d'espoir et, en atten-
dant, ne nous laissons détourner par rien 
des événements militaires qui seuls peu-
vent amener la conclusion espérée, c'est-à-
dire l'instauration dans le monde du régime 
de droit qui mettra fin, non pas à la guerre, 
mais à toutes les guerres. , 

C'est pour cela que nous nous ballons et 
que nos soldats supportent les pires souf-
frances. Nous serions impardonnables de 
ne pas le comprendre. 

MARIUS RICHARD. 

SUR NOTRE FRONT 

La secon 

Les Alliés ouf conquis 
d'excellentes positions 

Londres, 29 Juillet. 
Le correspondant de l'agence Reutcr auprès 

du quartier général américain télégraphie le 
soir du as. juillet : 

Les Allemands ont offert une résistance dé-
sespérée sur le plateau de Villeneuve, qui fut 
balayé par le feu do l'artillerie. Après que les 
Français eurent chassé les défenseurs, un 
peu plus tard nos batteries entrèrent efficace-
ment en jeu et avec le plateau en notre pos-
session, nous eûmes une position d'artillerie 
idéale qui rend les positions ennemies sur 
l'Ourco intenables. Les Franco-Américains 
purent alors avancer le long des pentes dé-
couvertes à mie allure qui jusqu'alors avait 
été impossible à travers bois. La cavalerie 
est trèa utile, mais les chars d'assaut légers 
sont une arme excellente pour nettover le 
te'çrain où les nids de mitrailleuses sont ca-
chés par terre. 

Dans les abris, les Allemands avaient même 
érigé des plates-formes pour canons. 

Dans les arbres, qui sont très utiles en pays 
boisé, les tirailleurs d'élite américains se 
firent un plaisir de descendre les artilleurs 
allemands comme des coqs de bois. 

Les Allemands surpris 
dans leur retraite sur l'Aisne 

Paris, 29 Juillet. 
Don Martin, correspondant du Ntie-Xoik 

Herald auprès des armées américaines, télé-
graphie le 28 juillet : 

Les Américains ont traversé l'Ourcq en 
même temps que les Français, ce matin, un 
peu avant le lever du jour. Us se sont appro-
chés de la rivière, sous le feu des mitrailleu-
ses allemandes postées dans des arbres non 
loin de la rive nord. 

Les Américains traversèrent et engagèrent 
le combat avec les Allemands qui étaient telle-
ment bien retranchés et si bien approvision-
nés de munitions, que «es Américains retour-
naient sur la rive sud où ils attendirent une 
heure. Ils plongèrent alors de nouveau dans 
la rivière et se dirigèrent droit sur les nids 
de mitrailleuses. Les troupes américaines con-

tinuèrent leur progression vers le Nord, Jus-
qu'aux abords du village de Sergy. / 

Il n'y a pas de doute maintenant que quels 
que soient leurs plans pour l'avenir, le pro-
gramme militaire des Allemands a été sin-
gulièrement bouleversé. 

'Repoussés sur l'Ourcq et peut-être bien plus 
loin, ils ont donné hier en de nombreux en-
droits des preuves d'un énervement et d'une 
hâte qui n'a rien de commun avec le système 
calme et posé dont les Allemands s'enorgueil-
lissent. 

Il était évident, de bonne heure aujourd'hui, 
que les Allemands n'avaient pas l'intention de 
livrer bataille au sud de l'Ourcq. Il semblait 
probable qu'il se retiraient sur la Vesle. et 
peut-être jusqu'à l'Aisne avant de risquer un 
combat décisif avec les Français renforcés. 

Une explication allemande 
de la défaite 
Pâle, 29 Juillet. 

La Gazette de Francfort du 2?, dans un ar-
ticle où reconnaissanties derniers succès fran-
çais, elle essaye par des réticences de détails 
d'atténuer l'importance des aveux nu'elle est 
obligée de faire, écrit -. Lu général î'och peut 

. dire de lui qu'il a voulu quelque chose de j*grand, qu'il a conyu un plan simple, clair et 
habile. 11 a préparé ce plan d'une façon par-
faite, Il l'a bien exécuté, mais il devra avouer 
que les Alliés, cette fois encore, n'ont pas es-
timé, la véritable valeur de la force de résis-
tance allemande et qu'ils ont demandé l'im-
possible à leurs troupes. 

Jamais encore certainement, la stratégie de 
l'Entente ne montra plus d'unité et ne fut 
plus réiléchie que dans les dernières semai-
nes. ■ k 

La Gazette signalant qu'il 'est impossible 
de dire dans quelle mesure l'étai-major alle-
mand a "réussi à se défendre avec des réser-
ves locales, suppose qu'il n'hésiterait pas a 
abandonner encore davantage de terrain dan», 
le saillant de la Marne si cela devient néces-
saire pour économiser d'autres forces il ar-
rive enfin à cette étonnante conclusion : 

S'il apparaît oue notre état-major a gardé, 
ses réserves en main dans la période du, 18 au 
25 juillet, il aura une grande et dos plus heu-
reuses influences pour notre campagne d'of-
fensive. La défaite de l'Entente "dans cette 
bataille entre l'Aisne et la Marne sera alors 
doublement grave, mais'il faut d'abord atten-
dre et savoir si l'offensive du général Foch 
continuera par là où ailleurs et, ce que f état-
mai or peut faire, on le fera. Chacun sent 
qu'on lutte en ce moment pour la réussite de 
tout notre plan d'attaque du front Ouest. 

L'ennemi ne tiendra pas sur rOnrcq 
Londres, 29 Juillet. 

Le correspondant de l'agence B'ev.ter au 
Quartier général, américain,' télégraphie dans 
l'après-midi du 53 juillet : , 

Grâce aux bois épais oui s'étendent SUT 

tout le front, l'ennemi a pu retarder l'armée 
poursuivante et gagner du temps pour enle-
ver presque tous ses canons, quoiqu'il ait 
été obligé de détruire, ses munitions. 

L'abandon du front de W Marne que l'an-
r.cmi 0. conservé aussi longtemps que pos-
sible dans le but de dominer l'impartante 
voie ferrée Eperr.ay-Château-Thierry, accen-
tuera considérablement la rapidité de notre 
progression. 

Déjà, en effet, l'avance s'est accélérée d'une 
façon si évidente que l'ennemi ne tiendra pas 
sur l'Ourcq. Il est certain, que nous le trou-
verons ah force lorsqu'il atteindra ses posi-
tions préparées. L'ennemi, en raison de 
l'échec apporté à ses plans et dont il . a, souf-
fert particulier!ment, sera probablement in-
capable de se remettre du coup qu'il a subi 
avant-la fin de cette saison. 

L'ennemi va-Mï livrer bataille 
sur la Vesle? 

Paris, 29 Juillet. 
Le laconisme du communiqué, écrit l'In-

transigeant, ne doit pas donner à penser que 
la bataille entre Sois.-.ons et Reims est stabi-
lisée. Très loin de là. Le problème qui se 
pose devant notre commandement, est celui 
de la résistance des deux pivots de l'ennemi 
(sud de Soissons et sud de Reims), on sait 
que ce sont ces pivets qui empêchent jusqu'à 
présent la retraite de se changer en castas-
trophe. 

Regardons donc aux ailes : à notre droite 
l'armée Berthelot progresse, avec difficulté, à 
notre gauche l'armé-a Mangin est en voie d'ob-
tenir des résultats. Si l'ennemi se retire jus-
que sur la Vesle (Fismes)., il livrera peut-être 
là une grande bataille. 

L'incohérence des mouvements 
de I'état-major allemand 

Londres, 29 Juillet. 
L'ennemi, dit le Times, a été amené à se 

retirer méthodiquement. La confusion qui 
existe derrière le front de bataille doit forte-
ment gêner ses mouvements. Le journal s'é-
tonne de la bizarre conduite du - haut com-
mandement allemand qui, après avoir été 
trompé par le général Gouraud, dès le pre-
mier jour de l'offensive, 1 fut rapidement con-
tenu au sud de la Marne, puis»complètement 
surpris du côté ouest du saillant." 11 est dif-
ficile d'expliquer pourquoi par la suite de 
grands renforts ont été vers.és dans le sail-
lant jusqu'à le congestionner, puis pourquoi 
il a été décidé soudainement d'opérer une ra-
pide retraite. 

Nous n'avons jamais assisté à pareille indé-
cision de la part des Allemands depuis le 
commencement de la guenre. Est-ce là le rér 

sultat de la straté?ia të'amateur du kronprinz? 
Nous croyons surtout' nue les déconvenues 
allemandes sont dues à leur tendance de 
regarder leurs adversaires avec mépris. 

Communiqué officiel anglais 
29 JuiUet (après-midi). 

Hier, pendant la nuit, dans le secteur 
de Morlancourt, des troupes australien-
nes ont eîîectué avec succès une opéra-
tion locale. 

Sur un front de plus de deux milles, 
elles se sont emparées de deux lignes 
de tranchées ennemies, situées de part 
et d'autre de la route Bray-Corbie, fai-
sant plus de cent prisonniers et captu-
rant des mitrailleuses. 

Dans cette opération, l'ennemi a subi 
do lourdes pertes. Les nôtres sont légè-
res. 

Au sud et au nord de G?vre!le, les 
troupes canadiennes ont réusfei deux 
coins de main et ramené des prison-
niers. 

Sur 1s reste du front britannique, j 
rien d'autre à siçfnaler, en dehors de | 
l'activité réciproque dé l'artillerie sur ! 
certains points. 

AVAMT L'AUDIENCE 

Paris, 29 Juillet. 
Les témoignages des trois présidents dit 

. Conseil ont réveillé l'intérêt qui, languissait 
| au cours de l'audition des nombreux fonc-
; tfcoïihaircrsi Le palais du Luxembourg est 
! assiégé dès une heure de l'après-midi, par 

le Tout-Paris politique, journalistique et mê-
me mondain. De nombreux députes ont mô-
me dû intriguer pour obtenir des cartes en 
vue de cette sensationnelle audience. Les tri-
bunes publiques sont donc archi-combies, 

| malgré une policé sévère. 

L'AUDIENCE 
M. Anioniu Dubost et le ministère public 

entrent à 2 h. 10 dans la salie d'audience, où 
les membres de ,1a Cour, M. Malvy et ses 
défenseurs, ainsi que les témoins ■ déjà en-
tendus 6ont déjà installés. Le président dé-
clare aussitôt l'audience ouverte. 

L'appel nominal établit que tous les mem-
bres de la Cour sont présents. Le président lit 
des lettres de diverses personnalités deman-
dant à être entendues. 

DÉPOSITION DE M. VIVIAN! 
M. Antonin Dubost. — Veuillez introduire 

le témoin Viviani. (Mouvements.) Celui-ci 
s'avance â la barre. 

L'ancien président du Conseil, après la pres-
tation de serment, est invité à se tourner vers 
.la -Cour et à faire sa déposition. 

M, Viviani. — Avant d'aborder ma princi-
pale dé&QSitjon, je voudrais d'abord éliminer 
quelques faits épars dans les témoignages 
des audiences présidentes. 
UN DEMENTI AU COMMANDANT BAUDiER 

Je déclare d'abord opposer un démenti 
formel, catégorique, sans résen'e, et i'es-
père, sans réplique, à la partie de la dépo-
sition du commandant Baudier, relative 
aux services de justice dont j'avais la 
charge. J'ai fait appliquer rigoureusement 
la loi sur les dénaluralisations que i'arnis 
demandée aux Chambres. 

Je déclare que j'ai trouvé auprès du gou-
vernement militaire, de la Préfecture de 
police, du ministère "de l'Intérieur, le con-
cours, le plus absolu ; souvent, môme, 
M. Malvg via fourni des pièces pour corser 
les dossiers de dénaturalisation._ 

•le vais maintenant aborder leîi faits d'es-
pèce. L'ancien président du Conseil énumère 
alors les divers dossier» apportés par Bau: 
dier : Spitzer, Horù, Asiraann, Gauz. 

M. Viviani. — Je ne vous en veux pas 
d'ignorer les règles dé la justice. Celle-ci, 
dans toutes ces affaires, a fait tout son de-
voir. 

Puisque M. Baudier, qui a pourtant beau-
coup de mémoire, n'a pas tout dit. je citerai 
le fait d'un Allemand' dont l'attitude était 
abominable qui avait T. S. F. et pigeons 
voyageurs. Nous demandâmes sa dônatùrali-
satioh. C'est le ministère de la Guerre qui, 

i longtemps, s'y est. opposé, sous prétexte que 
ce fournisseur de l'31'tnée était indispensable. 

Avec une grande ohaîsur empreinte de son 
éloquence habituelle, M. Viviani raconte alqrn 
ses inquiétudes et ses angoisses alors qu'étant 
à Stockholm la situation" politique s'aggrave. 
Il ranpolle son retour à Paris, l'assassinat de 
Jaurès. 

M. Viviani. — Le préfet de police était af-
folé. Il prévoyait l'émeute, il voulait ame-
ner des régiments de cavalerie à Paris. Nous 
avons eu confiance dans l'union sacrée et 
lorsque quatre jours plus tard au Parlement, 
je faisais appel à l'union sacrée dans la reli-
gion de la patrie, j'étais plus que sûr que je 
serais entendu de tous les partis. 

M. Viviani ajoute : Cette union sacrée ne 
pouvait rester une simple métaphore, lille 
devait devenir une réalité à l'usage de tous 
les partis, .l'ai d'abord décidé de ne pas ap-
pliquer le carnet B. 

UNE POLSTieUE D'UNEQN SACREE 
Je donnais des gages d'union sacrée à tous 

les partis. Je reçus MM. Daudet et Madras, 
j'autorisais le du-; d'Orléans à servir soit en 
France, soit en Russie. 

L'ancien- président du Conseil revendique 
hautement la responsabilité de la décision 
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pour le carnet afin de ne pas sévir contre de 
bons Français comme H. Merle qui a gagné 
la Croix de guerre. Cette mesure aurait pu 
avoir des inconvénients. Elle n'a eu que des 
avantages. (De discrets bravo ! bravo ! se 
font entendre). 

LE « BONNET ROUGE » 
M. Viviani s'explique sur le cos du Bonnet 

Rouge ': C'était un journal qui n'appartenait 
à aucun parti déterminé, mais qui tirait à 
40 000 exemplaires et qui était lu dans des 
milieux effervescents. Almeféyda n'avait pas 
un passé révolutionnaire plus chargé. que 
Hervé. Son jcarnal fut subventionné dans des 
conditions normales et M. Malvy n'a rien 
laissé ignorer à son gouvernement. Alme-
reyda fut convoqué le 2 août avec tous les 
directeurs de journaux par le ministre de la 
Guerre qui voulait donner des conseils de 
prudence. M. Malvv l'a aussi reçu quelque-
fois Cela n'a pas d'importance. 

Ce qui serait grave, ce serait si Almereyda 
avait eu une influence quelconque sur les di-
rectives du ministère de l'Intérieur. Eh. bien 
à cela, je réponds catégoriquement non ! 

M Malvy vous a dit qu'il n'avait plus reçu 
Ainiercydà dès qu'il fut devenu' suspect au 
gouvernement. Quant à moi, je n'ai connu 
Almereyda que par mon procureur Lescouvé 
quand j'ai donné l'ordre de l'arrêter après la 
perquisition que j'avais prescrite. 

L'ancien garde des Sceaux donne d ample* 
détails sur la saisie du chèque Duval pour 
établir que si une faute a été commise, elle 
l'a. été par le 2« bureau oui avait négligé de 
faire connaître la saisie du chèque au garde 
des Sceaux. ' 

Très catégoriquement, M. Viviani affirme 
que les ministères de la Justice et de l'Inté-
rieur ont fait leur devoir contre Almereyda 
et ses complices agissant contre eux non 
pas par de simples Commissions rogatoires. 
mais par des agents expédiés exprès en 
Suisse. , 

M Viviani s'explique ensnite sur larfaire 
Mauriphis qu'il apprit être un indicateur.. 
M. Malvy porta ljafîaire en Conseil des mi-
nistres. ■ - , 

LA CORRECTION DE MALVY 
M. Viviani rend hommage à la correritioh 

de son ministre de l'Intérieur en la circons-
tance et déclare que d'ailleurs jamais1 il ne 
tolérera qu'on se serve-du témoignage d'un 
indicateur pour poursuivre même un autre 
indicateur comme Mauricius qui était l'objet 
d'une enquête judiciaire. 

En ce qui concerne l'affaire Sébastien 
Faure, l'attitude de M. Malvy fut également, 
affirme M. Viviani, au-dessus de toute criti-
que. Malvy ne le connaissait pas et ne fit 
qu'exécuter îes décisions du Conseil' des mi-
nistres. 

M, Vivian! : Qu'on prenne l'ensemble ou 
qu'on ne prenne personne ! On n'a pas le 
droit de prendre un homme isolé. (Mouve-
ments). 

Le procureur reproche à M. Malvy d'avoir 
en des relations avec la C. G'. T., de n'avoir 
pas fait arrêter Merrheim. Comment, le pro-
cureur à-t-il pu découvrir que M. Malvy était 
l'homme de la C G. T. Il y a 15 ans, Mon-
sieur le procureur, que la C. G. T. est en re-
lation avec le gouvernement. (Rires). 

M. Viviani raconte comment, étant minisj 

tre du Travail de M. Clemenceau, celui-ci quf 
est un chef loyal, cordial, bienveillant lui-
donna raison quand, après les événements de 
Villenrwive-Saint-Georges, au lien rte rompre 
avec la C. G. T., il s'employa avec les cheis 
des Syndicats'à ramener la concorde civique. 

M. Vivian! constate que Clemenceau l'ap-
prouva: encore dans l'affaire du Manuel du 
Soldai.--C'est moi oui ai recommandé à M»'vy 
dVntrer en contact avec la C. G. T, comme, j'y 
avais'été invité moi-même par mon président 
du Conseil. 

Voiis avez reproché à Malvy de n'avoir pa* 
fait arrêter Merrhoim. Si celui-ci avait été à 
ta Santé, il n'aurait, pas pu apporter son con-
cours aux gouvernements passés ni au gou-
vernement, actuel peur résoudre les conflits, 
ouvriers. C'est le devoir des gouvernements 
de-se tenir en contact avec les représentants, 
des ouvriers uour prévenir les conflits. 

M. ViviarJ s'anime pour repousser l'accusa-, 
tien que Csiltau?:, par rintermédiiire de 
Malvy. ait réussi h avoir une emprise sur 
son gouvernement par des voies sournoises ou 
directes; Il tt&fœé sa complète indépendance 
à l'éerard de M. Cailîaux. 

M. Viviani : C'est le grand républicain Wal-
deck-Rcus?oau qui m'avait mésentô à M. 
C'v.llaux. C'en avec M. Clemenceau que., je 
l'ai rencontré, ce' n'est pas moi qui .avais, 
avec lui nn tutoiement fraternel, le suis li-
bre. M, Caillaux ne me doit rien. Je ne lui 
do's rien.' 

Ouelle onin-ion avéZ-Vpùs de MM. Viviani, 
Bî iar.d et. Ribot ? Vous nous délivrez un cer-
tifier,;, de cécité que pour ma bart je n'ac-
cept» fca.3, Vous fàites les procès on de mets 
ir.tcll''-'ence où 'rte h:a conscience. ' ' * 

M. Vivian' fait un historique extrêmement" 
intéressant des conditions dans lesquelles Spi 
fermèrent !>r\n minis'ère peu avant, la guerre, 
puis les Cabinets successif» il avait pensé à 
M. Malvy à cause de son attitude lovale, pa-
triotique dans la question de la. loi de 3 ans. 
qu'il entendait appliquer sans trahison ni 
faiblesse. . , 

VIVIAN! GONSÇRVS 
SA CONFIANCE A MALVY 

M. Viviani affirme que l'affaire Desclaux 
se passa eu dehors de toute intervention de 
Caillaux. !1 raconte comment ce fut M. Per-
sil, chef do cabinet de M. Millerand, qui le-
mit au courant de l'affaire qui "suivit, son 
cours normal. Quand M. Briand- constitua 
son Cabinet, il voulut conserver M. Malw, 
suri dut après l'intervention d'un homme qui; 

a la vénération unanime du Parlement :■ 
M. de Freycmet (Mouvements).- . 

M. Viviani :■ Quand vous dites que M. Cail-
laux s'était emparé de mon gouvernement, je 
proteste. Par contre je m'accuse d'avoir pra-
tique un étouffement judiciaire. L'ancien 
gaiiie des Sceaux raconte gomment, d'accord 
avec M. Denys Cochin, auquel il a voué une 
estime d'autant plus grande- qu'ils ont eu 
en même temps les mêmes deuils pour la 
Patrie, il arrêta les poursuites contre l'ancien, 
évêque de Constantin?. Qui, de connivence 
avec le pape, j'ai arrêté r-ette affaire'.' ' 

Je n'ai pas voulu qu'on porte contre le 
parti catholique, nul a fait son devoir, contre 
le clergé auquel je rends hommage, des ac-' 
eusations en se servant d'un fait particulier. 
J'abhorre celle politique, ces campagnes qui. 

Feuilleton du Petit provençal du 30 Juillet. 

LE COMTE 
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QUATRIEME PARTIE 

Une fois la porte fermée et la baronne et 
Debray dans la cour : 

— Qu'avez-vous donc, Hermine ? dit Debray, 
et pourquoi donc vous êtes-vous trouvée mal 
à cette histoire, ou plutôt à cette fable qu'a 

'racontée le comte ?» 
— Parce que j'étais horriblement disposée 

i, ce soir, mon ami, répondit la baronne. 
T — Mais non, Hermine, reprit Debray, vous 

ne me ferez pas croire cela. Vous étiez au 
contraire dans d'excellentes dispositions 
quand vous êtes arrivée chez le comte M. 
Danglars était bien quelque peu maussade, 
c'est vrai ; mais je sais le cas que vous faites 
de sa mauvaise humeur. Quelqu'un, vous a 
fait quelque chose. Racontez-moi cela ; vous 
savez bien que je ne souffrirai jamais qu'une 
impertinence vous soit faite. 

— Vous vous trompez, Lucien, ie vous assu-
re, reprit madame Danglars, et les choses 
sont, comme je vous les ai dites, plus la mau-

tte-productlon Interdite aux journaux qui n om pas 
de traité avec AIM.Calmanii-Levy, éditeurs, â Paris. 

vaise humeur dont vous vous êtes aperçu, et 
dont je ne jugeais pas qu'il valût la peine de 
vous parler. 

Il était évident que Mme Danglars était 
sous l'inuuence u'uue de ces irritations ner-
veuses dont les femmes souvent ne peuvent 
se rendre compte elles-mêmes, ou que, com-
me l'avait deviné Debray, elle avait éprouvé 
quelque commotion cachée qu'elle ne voulait 
avouer à personne. En homme habitué à re-
connaître les vapeurs comme un des élé-
ments de la vie féminine, il n'insista dqnc 
point davantage, attendant le moment oppor-
tun, soit d'une interrogation nouvelle, soit 
d'un aveu proprio inptu. 

A la. porte de sa chambre, la baronne ren-
contra mademoiselle Cornélie. 

Mademoiselle Cornélie était la camériste 
de confiance de la baronne. 

— Que fait ma fille ? demanda madame 
Danglars. 

—' Elle a étudié toute la soirée répondit 
mademoiselle Cornélie, et ensuite elle s'est 
couchée. 

— Il me semble cependant que j'entends 
son piano ? ', 

— C'est mademoiselle Louise d'Annilly qui 
fait de la musique pendant- que mademoiselle 
est au lit. 

—- Bien, dit madame Danglars ; venez me 
déshabiller. 

On entra dans la chambre à coucher. De-
bray s'étendit sur un grand canapé, et ma-
dame Danglars passa dans son cabinet de 
toilette avec mademoiselle Cornélie. 

— Mon cher monsieur Lucien, dit madame 
Danglars à travers la portière du cabinet, 
vous vous plaignez toujours qu'Eugénie ne 

vous fait pas l'honneur de vous adresser la 
parole ? 

— Madame, dit Lucien jouant avec le petit 
chien de la baronne, qui. reconnaissant sa 
qualité d'ami de la maison, avait l'habitude 
■ te lui faire mille caresses, je ne suis pas le 
seul à vous faire de pareilles récriminations, 
et je crois avoir entendu Morcerf se plaindre 
l'autre jour à vous-même de ne pouvoir tirer 
une seule parole de s'a fiancée. 

— C'est vrai, dit madame Danglars ; mais 
je crois qu'un de ces matins tout cela chan-
gera, et que vous verrez entrer Eugénie' dans 
votre cabinet. 

— Dans mon cabinet, à moi ? 
— C'est-à-dire dans celui du ministre. 
— Et pourquoi cela ? 
— Pour vous demander un engagement â 

l'Opéra ! En vérité, je n'ai jamais vu un tel 
engouement pour la musique : c'est ridicule 
pour une personne dn ir>onde ' 

Debray sourit. 
— Eh bien 1 dit-il, qu'elle vienne avec le 

consentement du baron et le vôtre, nous lui 
ferons cet, engagement, et nous tâcherons 
qu'il soit selon son mérite, quoique nous 
soyons bien pauVres pour payer un aussi 
beau talent que le sien 

— Allez. Cornélie. dit madame Danglars, Je 
n'ai plus besoin de vous. 

Cornélie disparut, et. un instant après, ma-
dame Danglars sortit de son cabnet dans un 
charmant négligé, et vint s'asseoir près de 
Lucien. 

Puis, rêveuse, elle se mit à caresser le pe-
tit épagne.ul. ' 

Lucien la regarda un instant en silence. 
— Voyons. Hermine, dit-il, au bout d'un 

instant, répondez franchement ; quelque 
chose vous blesse, n'est-ce pas ? 

— Rien, reprit' la baronne. 
Et cependant, comme elle étouffait, elle se 

leva, essaya de respirer et alla se regarder 
dans une glace. 

— Je suis à faire peur ce soir, dit-elle. 
Debray se levait en souriant pour aller 

rassurer la baronne sur ce dernier point, 
quand tout à coup la porte s'ouvrit. 

M. Danglars parut ; Debray se rassit. 
Au bruit de la porte, Mine Danglars se re-

tourna et regarda son mari avec un éton-
11-ement qu'elle ne donna même pas la peine 
de dissimuler. 

— Bonsoir, madame, dit le banquier ; 
bonsoir, monsieur Debray. 
^ La baronne crut sans doute que cette visite 
imprévue signifiait quelque chose, comme un 
désir de réparer les mots amers qui étaient 
échappés au baron dans Ja journée. 

Elle, s'arma d'un air digne, et se retour-
nant vers Lucien, sans Tépondre à son mari : 

— Lisez-moi donc quelque chose, monsieur 
Debray, lui dit-efle. 

Debray, que cette visite avait légèrement in-
quiété d'abord, se■renftt au calme de la baron-
ne, et allongea la main ' vers un livre mar-
qué au milieu par un couteau à lame de na-
cre incrustée d'or. 

— Pard.on. dit le banquier, mais vous allez 
bien vous fatiguer, baronne, en veillant si 
tard : il est onze heures, et M. Debray de-
meure bien loin. 

Debray demeura saisi de stupeur, non point 
que le ton de Danglars ne fût parfaitement 
calme et poli ; mais enfin, au travers- de ce 
calme et de cette politesse ,11 pesçait une 

certaine velléité inaccoutumée- de faire antre 
chose, ce'soir-la que la vclnJé de sa femme. 

La baronne fut aussi surprise et témoigna 
eon étonnement par un regard qci sans douté 
eût donné à réfléchir à'son mari, si son 
màri n'avait pas eu les yeux iixés sur un 
journal où il cherchait, la fermeture de la 
repie.- # . .■>■■. u. 

Il en' résulta que ce regard si Fer fut lance 
en pure perte, et manqua complètement son 
effet: 

— Monsieur Lucien, dit la baronne, je vous 
déclare que je n'ai pas la Inoindre envie de 
dormir,- que j'ai mille choses à vous conter 
ce. sojr, et que vous allez passer la nuit à-
m'écouter,, dussiez-vous dormir debout. 

— A vos ordres, madame, répondit flegma-
tiqueinent Lucien. 

— Mon cher monsieur Debray, dit à son 
tour le banquier, ne vous-niez pas, je voue 
prie, à écouter éet-te puit les folies de nia-
dame Danglars, car vous les écouterez aussi 
bien dernaih ; mais ce soir est à moi. je me 
le réservé, et je \e consacrerai, si vous vou-
lez Uteti le permettre,, à causer de graves inté-
rêts Byec ma femme. 

Cette 'fois, le coup était tellement direct et 
tombait, si d'aplomb'qu'il étourdit Lucien et 
la baronne ; tous deux s'interrogèrent des 
yeux comme pour puiser l'un dans l'autre un 
secours r,ontre cette agression ; mais l'irrésis-
tible pouvoir du maître de ia maison triom-
pha et force resta au mari. 

— N'allez pas croire au moins que je vous 
chasse, mon cher Debray, continua Danglars; 
non, pas le moins du monde : une circons-
tance imprévue me force à désirer d'avoir 
ce soir même une conversation avec la ba-

ronne : cela m'arrive assez rarement pour 
qu'on ne me garde pas rancune. 

Debray balbutia qu-lquos mots, salua et 
sortit en se heurtant au sangles, comme Na-
than dans Alhaiie. 

— C'est incroyable, dit-il, cmand la porte fut 
fc-rnv.u' derrière lui, combien ç&s maris, que 
nous trouvons cependant si ridicules, prennent 
facilement l'avantage sur nous I 

Lucien parti, Danglars s'installa sa place 
sur b canapé, ferma le livre resté ouvert, et. 
prenant un pose horriblement prêtent!euee, 
continua de jouer aKrec le chien. Mais comme 
le chien, qui n'avait pas pour lui la même, 
sympathie que pour Debray, le voulait mor-
dre, il le prit par la peau du cou et l'envoya, 
de l'autre côté de.la chambre, sur une chatee 
lbngue 

L'animal jeta un crj en traversant l'espace ; 
mais arrivé à sa destination, il se tapit der-
rière un coussin, et, stupéfait de ce traitement 
auquel il n'était point accoutumé, il se tint 
muet et sans mouvement. 

— Savez-vons, monsieur, dit la baronne, 
sans sourciller, que vous faites des progrès T 
Ordinairement vous n'étiez que grossier • oe 
soir vous êtes brutal. 

— C'est que jè suis ce soir de plus mauvaise 
humeur qu'ordinairement, .-énondit Danglars 

Hermine regarda le banquier avec un sti-
prême dédain. Ordinairement ces manières de 
coup d'œil exaspéraient l'orgueilleux Dan-, 
glars : mais ce soir-là il parut à peine y faire 
attention. 

'la suite a demain., ALEXANDRE DUMAS. 

Voir le film Monie-Cristo dans les Ciné-
mas passant les vues Pathé frères* 



en face de l'ennemi sont susceptibles de bou-
leverser le pays, de nous déchir«\ 

L,'anc*n président du Conseil, dans un 
grand élan oratoire au cours duquel il glori-
fie le général Galliéni qui, avec Joffre et 
toute l'armée, participa à la victoire de l'ar-
mée, qui' était au-dessus de toute influence, 
surtout de celle d'une jeune homme cqmme 
Malvy, s'indigne qu'on ait pu entendre des 
policiers d'avant-hier choquer leurs rancunes 
et des officiers suspecter l'ancien ministre 
'de la Guerre d'avoir obéi à des suggestions 
en supprimant le 2° bureau. 
LA CONCORDE ET CEUX 

\ OUI LA VEULENT DETRUIRE 
M. Viviani : Le gouvernement actuel, que 

je soutiens, autour duquel il faut tous nous 
serrer pusqu'il tient avec sang-froid et cou-
rage le drapeau de la Patrie, n'a-t-il pas hé-
rité de notre œuvre ? L'heure la plus terrible 
*ie fut pas celle où M. de Gchcen nous remit 
un ultimatum basé sur des faits mensongers. 
Ce fut lorsque après la victoire de la Marne, 
■Millerand nous dit que les munitions étaient 
épuisé G S 

'' M. Viviani décrit alors l'effort unanime de 
itous, patrons et ouvriers, dans la concorde 
publique. 

Nous demandons, ajoute-t-il, qu'on ne vien-
ne pas, par des procédures comme celle d'au-
jourd'hui, ternir la gloire de la France. C'est 
grâce à ses gouvernements que la France a 
lutté, vaincu, que les alliances lui sont ve-
nues eelle de la gracieuse Italie comme celle 
de la formidable Amérique. 

Je ne vois pas Malvy : je ne le reconnais 
pas Jamais je n'ai connu de camaraderie, 
mais je déclare que s'il a péché c'est par la 
•bonne foi. Il a cru que d'autres avaient une 
bonne foi égale à la sienne. Je ne suis pas 
devant le Sénat, mais devant la magistrature 
suprême de mon pays. 
WALVY N'A PAS COMMIS DE FORFAITURE 

M. Viviani. — Il s'agit de savoir si le 
crime de forfaiture a été commis. Eh bien, 
lorsque la lettre do M. Daudet a été connue, 
ij'ai dit non, ce n'est pas possible ! Je l'ai 
niétmée do suite, .le l'ai dit. .sans craindre 
les outrages. J'écarte toute idée attendris-
sante, j'écarte l'image de cette sainte femme 
qui pleure, en attendant la fin de ce procès. 
.Tai parlé avec toute ma raison, j'ai engagé 
la plénitude de ma conscience* 

Cette déposition qui fut tour à tour énergi-
que, émue, émotionnante est'terminée. 

Af. Mérillon. — Je ne suis ici qu'un mo-
deste magistrat, je ne pourrai pas vous sui-
vre dans l'exposé de la politique générale, 
je déclare seulement sans attendre les réqui-
sitions orales, que rien dans l'accusation ne 
permet d'atteindre M. Viviani, ni son gou-
vernement ; il s'agit de savoir, si M. Malvy 
a suivi une politique personnelle, si ses ac-
tes ont été accomplis de bonne f«i ou inspi-
rés par des motifs contraires à son devoir. 

MM. Mérillon et Jenouvrier demandant des 
explications supplémentaiies à M. Viviani 
sur d'affaire Duval et sur l'affaire Mauricius. 

rJkgreffier lit d'abord la déposition de M. 
Tyescbuvé sur ces affaires, puis M. Viviani ré-
pète qu'il est étrange que le 28 bureau ne lui 
ait pas remis l'original du chèque saisi le 
29 mai, au lieu de lui donner la photogra-
phie trois mois plus tard. 

Quant à l'affaire Mauricins, c'était au pré-
fet du Cher à agir plus tôt. En tout cas, 
dans l'une et l'autre affaire M. Lescouvé, pro-
cureur général, a fait son devoir. L'ancien 
garde des Sceaux déclare qu'il couvre abso-
lument son procureur et que c'est grâce à 
ses efforts que las affaires Duval-Almeyreda 
arrivèrent au seuil du Conseil de guerre. 

M. Viviani se retire. 

Suspension d'audience 
L'audience est suspendue à 4 h. 30. 
L'audience est reprise à 5 heures. 
M. A.. Dubost.. — Introduisez le témoin 

Briand. 

DÉPOSITION DE M. BRIAND 
M. Aristide Briand s'avance à la barre. De 

teuite après la prestation du serment, il com-
mence : 

— Je voudrais d'abord faire justice d'une 
légende. On a dit que les présidents du Con-
seil avaient dû subir la présence de Malvy 
par suite d'interventions d'une personnalité 
politique. Je n'ai jamais obéi à des considéra, 
tions de cette nature. J'ai été six fois prési-
dent du Conseil, jamais je ne me suis laissé 
impressionner. 

M. Malvy n'était pas de mes amis politi-
ques, il avait été cause une fois d'une chute 
de mon Cabinet. L'accusation "d'intervention 
d'une personnalité politique en faveur de 
M. Malvy n'est flatteuse ni pour les prési-
dents du Conseil, ni pour le personnage qui 
signe la constitution du Cabinet. Cette per-
sonnalité politique-'était d'ailleurs un ennemi 
politique. Nous avions bataillé aux dernières 
élections. 

Lorsque je formais mon Cabinet, il n'y 
'avait pas crise ministérielle. Le ministère 
yiviani se retirait. La situation était grave, 
surtout en Orient. Nous étions à la veille 
d'offensives terribles : je fis part à M. Malvy 
d'une conversation d'une autorité qui consi-
dérait qu'il était bien jeune et que sa place 
serait peut-être mieux à un autre poste ou'à 
l'Intérieur. M Malvy me dit que ce serait 
une atteinte à sa dignité, ayant rempli son 
devoir de ministre de l'Intérieur, mais qu'il 
soutiendrait mon gouvernement sans en faire 
partie. Je constituai mon Cabinet sans lui. 
Ce n'est qu'à la dernière heure que, sur une 
intervention d'une personnalité respectée par 
tous, que M. Malvy rentra- dans mon Cabi-
net ; M. Malvy ne s'est donc pas accroché au 
pouvoir, comme on l'a dit. On ne me l'a pas 
imposé. 

Je vais m'expllquer sur la politique de mon 
gouvernement à l'égard du monde ouvrier. 

L'ancien président du Conseil parle un lan-
gage posé, sur lequel il appuie à chaque mot, 
comme pour mieux persuader et qui con-
traste avec la fougue du précédent témoin. 
Les deux éloquences, si différentes, impo-
sent l'une et l'autre l'attention passionnée 
des juges. 

M. Briand revendique la responsabilité do 
la politique que son gouvernement a prati-
quée comme le gouvernement précédent : po-
litique de confiance dans des hommes comme 
Jouhaux qui parlent au nom de la classe 
ouvrière. 

M. Briand.— Mais cette politique,c'est aussi 
ceHe du gouvernement actuel dont on ne -peut 
pas suspecter le chef de faiblesse. Celui-ci 
a même étendu, cette politique. C'était dans 
des circonstances graves. 

M. Briand. — On a jeté un nom dans le 
débat, celui de M. Merrheim, eh bien, celui-ci 
n'aurait pu intervenir comme le gouverne-
ment actuel a eu raison de le lui demander 
s'il avait été emprisonné. Mon gouvernement 
a cherché à maintenir haut et ferme le moral 
du pays. J'avais d abord un instrument dif-
ficile à manier : la censure ! Vous vous sou-
venez des interpellations dont je fus l'objet 
à ce sujet. 
MALVY N'A JAMAIS FAVORISE 

LE « BONNET ROUGE » 
TJB journal avait retenu mon attention. On 

en a beaucoup parlé ici ; dès le mois de jan-

vier 11)15 j'avais remarqué l'évolution du 
Bonnet Bouge qui, d'abord, avait eu une at-
titude très patriotique. Je signalais au minis-
tre de l'Intérieur que ce Journal paraissait 
engager des campagnes' dangereuses, que je 
voulais poursuivre. 

Au.lieu de discuter, de chercher des argu1 

ments, M. Malvy me dit : Vous avez raison, 
poursuivez ; de mon côté j'âgirai. 

Et d'autre part, quelques jours plus tard, 
ayant prié mon ministre de l'Intérieur, d'avi-
ser nos collègues au Parlement de ne plus 
s'égarer dans une telle maison suspecte, il 
accomplit loyalement cette mission. 

Donc, jusqu'à preuve du contraire, je con-
sidère qu'il a exécuté les décisions du gou-
vernement. 

M. Briand affirme que les instructions du 
gouvernement contre la propagande pacifiste 
étaient catégoriques. ^ 

LES ANGOISSES PATRIOTIQUES TARDIVES 
M. Briand. — Il paraît que certains fonc-

tionnaires sont1 venus à cette barre vous dire 
leurs angoisses patriotiques. Ces angoisses 
sont bien tardives. En effet, j'étais en rela-
tion avec ces fonctionnairès et leur devoir 
était de me saisir de leurs angoisses patrio-
tiques s'ils en avaient eu. 

D'ailleurs, de nombreuses perquisitions ont 
été faites contre les anarchistes et il y en a 
eu contre Sébastien Faure quand on s'aper-
çut qu'il recommençait sa propagande. La 
preuve que le Bonnet Bouge n'était pas satis-
fait de la conduite de mon gouvernement à 
son sujet, c'est qu'il m'injuriait quotidienne-
ment et copieusement. Il accueillit au con-
traire avec sympathie mes successeurs qui 
n'avaient rien fait pour la mériter. 

M. BRIAND PREND SES RESPONSABILITES 
Donc, M. Malvy avait bien suivi mes ins-

tructions. 
On a parlé de l'affaire Desclaux, le minis-

tère de l'Intérieur n'est intervenu en rien. 
C'est M. Viviani et moi qui avons donné des 
instructions pour qu'aucune intervention ne 
soit admise et que l'affaire soit conduite jus-
qu'au bout. On a parlé de l'affaire Guil-
beaux. Le journal dp ce dernier fut saisi en 
France. Rien à reprocher à M. Malvy. 
LE 2= BUREAU FUT SUPPRIME 

PAR LE GOUVERNEMENT 
NON PAR MALVY 

On a parlé de la suppression du 2° bu-
reau ; d'abord, il n'y a pas eu suppression du 
2° bureau. 

M. Briand" — Et à propos de la déposition 
du commandant Baudier je m'étonne que des 
officiers qui ont eu des chefs comme MM. 
Millerand, Galliéni, Lyautey aient attendu 
une Haute-Cour pour porter les griefs 
qu'ils auraient etfs contre la Préfecture de 
police au lieu d'en saisir de suite ces chefs. 
La transformation <lu f bureau eut lieu d'ac-
cord entre les ministres intéressés, beaucoup 
de membres du Parlement demandaient cette 
mesure qui avait pour but de mettre un 
terme à des rivalités entre plusieurs poli-
ces. Il y a aussi une affirmation ;ontre la-
quelle je tiens à protester hautement : On 
a dit que c'est pour assouvir des rancunes 
que le gouvernement a frappé le générai 
Maunoury, gouverneur militaire de Piris. 

L'ancien président laisse tomber une à une 
ses paroles avec une émotion contenue. 

M. Briand : Nous avons attendu la dernière 
minute pour prendre une mesure qui nous 
coûtait, mais nous étions en pleine période 
de Verdun. Il fallait prévoir le rôle du camp 
retranché de Paris. L'opération chirurgicale 
n'ayant pas réussi, nous ne pouvions conser-
ver un gouverneur aveugle. Le ministre fit 
part de la mesure au général Maunoury qui 
ne se plaignit pas. 
M. BRIAND FAIT L'ELOGE 

DE LA CLASSE OUVRIERE 
Pendant 16 mois que j'ai été à la présidence, 

le moral du pays n'a pas fléchi un instant, 
ni à l'arrière ni à i'avant. Il n'y a pas eu 
la moindre grève, la moindre émeute, la 
classe ouvrière et les organisations se sont 
données entièrement pour donner à notre ar-
mée ce magnifique matériel qui nous permet 
de considérer comme certaine la victoire. 

Je me fais honneur de leur avoir fait con-
fiance, d'avoir donné au ministre de l'Inté-
rieur deg instructions très nettes dans ce 
sens. 

Je n'ai pas voulu que sur de vagues rap-
ports policiers on se livre à des opérations, 
à des perquisitions pouvant être considérées1 

comme des provocations. Oui, contre les traî-
tres des châtiments impitoyables, les,, instruc-
tions les plus nettes ont été données' dans ce 
sens. Jamais mes pTéfets«ie m'ont signalé 
que ces instructions soient contrariées. Des 
grèves, des mutineries ont éclaté en 1917, je 
n'étais plus ministre. Les causes, Je les 
'ignore, majs vous avez vu comment le vent 
du patriotisme avait dissipé ces miasmes. 

LE GALME PATRIOTIQUE DE LA FRANCE 
Messieurs, réfléchissez, une guerre de qua-

tre années supportée par notre pays, qu'on 
disait déchiré par la politique, incapable 
d'union. Rappelez-vous toute la France de-
bout, tous les Français à la frontière, les 
suspects du carnet B, les premiers à suivre 
les musiques militaires. De tous les pays du 
monde, la France a été le moins troublé. Des 
grèves partout, des émeutes partout, du sang 
dans les rues de Berlin, dans ce pays de fer 
qu'est TAPemagne. 

M. Briand rend un chaleureux hommage 
au préside»! du Conseil actuel qui a su éviter 
l'extension de là grève de Saint-Etienne grâeç 
à l'intervention de militants syndicalistes. 

LES ACTES DU GOUVERNEMENT 
M. Briand : En pleme guerre, venu au gou-

vernement pour l'action, pour l'autorité même 
absolue réclamée par lui dans l'opposition, 
ce sera son honneur placé en face des res-
ponsabilités, dtavo'ir dit oui, mais mon devoir 
n'est pas là. 

Trouvez donc dans le lossier de M. Malvy 
un acte pareil, que ne diraît-on pas I Quelle 
faiblesse, quelle abdication devant l'anarchie ! 
Quel courage il faut avoir pour savoir dans 
l'intérêt de son pays, donner un démenti à 
soi-même. C'est ce qu'on a fait. 

Dans les actes des hommes du gouverne-
ment, il faut savoir prendre des moyennes. 
Il faut admettre qu'il neut y avoir des er-
reurs, quelquefois des fautes. Il faut, faire 
la balance. Ce n'est eue par cette balance 
qu'on peut juger sainement. C'est cruel, cruel, 
cruel de parler ainsi, dans le moment où 
nous sommes. G'est une rubrique que j'aime-
rais ne pas voir dans les journaux du monde 
entier. J'aimerais mieux qu'il n'y eut qu'une 
rubrique de guerre. 

Quand je suis venu au pouvoir, la France 
n'était pas encore entourée de toutes ses al-
liances. Quand j'ai quitté le pouvoir, l'en-
nemi venait de se retirer de 50 kilomètres. 

« MON GOUVERNEMENT ET M. MALVY 
ONT FAIT LEUR DEVOIR » 

J'étais donc en droit de penser que mon 
gouvernement, dans lequel i'englobe mon mi-
nistre de l'Intérieur, avait bien fait son de-
voir, avait agi pour le mieux. Je me résume : 
Les directives que j'avais données à l'égard 
de la classe ouvrière, j'en prends la respon-

sabilité et jusqu'à preuve du contraire je n'ai 
pas de raison de croire qu'elles n'ont pas été 
suivies. 

LES RECRIMINATIONS DES AGENTS 
DU 2" BUREAU i 

Pourquoi n'ont-ils jias dit à leuçs chefs 
qu'ils éprouvaient des résistances î Je suis 
dpnc en droit de penser que ces résistances 
n'ont pas existé. 

Af. Mérillon pose des questions au témoin. 
Celui-ci répond qu'il n'ignorait pas que le 
ministre de l'Intérieur avait des contacts 
avec le directeur et les rédacteurs du Bonnet 
Bouge. 

M. Briand. — Le ministre le meilleur est 
souvent celui qui a le plus de contacts. Je 
parle devant des hommes politiques, ils sa-
vent qu'un ministre de l'Intérieur doit recevoir 
beaucoup de monde. (Rires.) 

M. Mérillon. — Vous avez dit que vous 
aviez ignoré les angoisses de certains fonc-
tionnaires. Vous aviez pourtant reçu le Livre 
Bouge ? 

M. Briand. — Oui, mais ce livre ne pou-
vait servir de base à aucune poursuite, à 
aucune mesure autre que celles que nous 
avons prises. 

M. MALVY ET LE G. Q. G. 
M. Bourdillon. — Pourriez-vous donner des 

éclaircissements sur les relations de M. 
Malvy avec le G. Q. G. 

M. Briand. — Oui, c'est un point impor-
tant de ma déposition que j'avais en effet 
négligé. 

Les relations de M. Malvy avec le maréchal 
Joffre et avec le général Nivelle ont été des 
plus cordiales. 

M. Mougeot. — Croyez-vous à la possibilité 
d'une politique personnelle de M. Malvy, 
comme l'écrit le procureur ? 

M. Briand. —- Je considère que c'était im-
possible. Jamais aucun fonctionnaire ne 
s'est plaint et puisque je suis ici, j'ajoute que 
lorsque nous avons décidé de poursuivre 
E'olo, clé de beaucoup d'autres affaires, le 
ministre de l'Intérieur n'a fait aucune objec-
tion, au contraire. 

M. Delahaye veut poser une question. 
(Bruit). 

M. Briand se retire. 
M. Ribot est introduit. 

DÉPOSITION DE ML RIBOT 
M. Ribot parle d'une voix basse, très émue. 
Lui aussi déclare prendre l'entière respon-

sabilité des actes qui se sont passés sous son 
ministère. M. Malvy collaborait sincèrement 
à l'œuvre de son Cabinet. 

M. Ribot passe très rapidement siy les af-
faires Sébastien Faure et Cochon, il insiste 
davantage sur la politique de confiance à la 
classe ouvrière, que son gouvernement pra-
tiqua, comme il le dit plusieurs fois à la tri-
bune du Sénat, couvrant M. Malvy en parti-
culier. 

Au sujet de M. > Merrheim, la question de 
son arrestation a été portée en Conseil. 

LES DESORDRES AUX ABORDS DES GARES 
M. Ribot explique les mesures prises pour 

combattre les désordres dus à l'encombre-
ment des gares par les permissionnaires. 

Il y avait des rivalités de polices, vous les 
avez' constatées (Rires). L'agitation des po-
pulations et £es soldats fut accrue par le 
crime de la paix de Brest-Litovsk, par les 
discussions fâcheuses sur la réunion de Stoc-
kholm sur la paix, enfin, par l'offensive du 
16 avril, qui fut un succès marqué, mais 
qui, cependant, donna lieu à des déceptions. 
Enfin, il ne faut pas cacher qu'il y eut une 
crise du commandement. 

Par une décision unanime, le général Pé-
tain fut nommé généralissime. Par son sang-
froid, par son autorité, il sut rendre à l'ar-
mée toutes ses qualités, toutes ses vertus. 

L'ancien président du Conseil ne croit pas, 
non plus, qu'on puisse incriminer M. Malvy 
pour les _Russes qui regagnèrent leur pays. 

La responsabilité en incombe aux Affaires 
Etrangères, à la demande du gouvernement 
russe. 

M. Ribot affirme que ni M. Léon Bourgeois, 
ni M. Roden, qui étaient au ministère du 
Travail, ni lui, ne peuvent accepter l'accusa-
tion que M. Malvy ait fomenté des grèves 
alo»'s que c'est le contraire de la vérité. 

M. Ribot regrette que l'affaire Duval n'ait 
pas été plus rapidement menée, mais l'in-
cident du chèque est étranger à M. Malvy, 
et c'était à la justice à agir. 

M. MALVY ti'EST PAS UN TRAITRE 
M. Ribot rappelle avec solennité, les mains 

tremblantes, la voix étranglée par l'émotion, 
l'accusation de trahison portée contre M. 
Malvy. 

M. Bibot. — Personne n'y a cru. On affir-
mait que Malvy avait vendu son pays, on 
indiquait le lieu où il rencontrait l'agent 
allemand. Tout cela s'est évanoui. On disait 
qu'il avait fomenté des grèves avec l'or alle-
mand, tout cela est écarté. 

Le procureur général en a fait litière. Il re-
tient l'accusation de trahison par complicité. 
Cela suppose une volonté formelle d'aider à 
la trahison. Eh bien ! j'ai confiance qu'on ne 
le prouvera pas, parce qu'ayant vécu trois ans 
comme je l'ai fait, avec M. Malvy, alors que 
notre ministère renfermait les hommes les 
plus considérables, dont six anciens présidents 
du Conseil, ni moi, ni aucun ministre, ni les 
généralissimes n'ont soupçonné une chose 
aussi atroce. 
M. RIBOT SE PORTE GARANT 

DU PATRIOTISME DE M. MALVY 
Je le dis avec ma sincérité d'homme, fe 

ne crois pas qu'à aucun moment, sous quel-
que influence que ce soit, M. Malvy ail 
manqué à son devoir de patriotisme. 

Nous nous en portons garants ! 
On parle beaucoup, de l'opinion publique. 

On en parle trop. Elle vous demande peut-
être d'être sévère pour les gouvernements, 
elle ne vous demande pas que vous cou-
vriez d'une apparence de trahison des faits 
qui n'en seraient pas. Elle vous demande 
bonne justice. 

La déposition est terminée. 
M. Mérillon ne pose aucune question» 
L'audience est levée à 7 heures. 
Audience demain à 3 heures. 

E Caillaux irait devant la Haute-Cour 
Paris, 29 Juillet. 

L'Echo de Paris dit que le bruit a couru, 
suivant lequel la justice militaire se dessai-
sirait de l'affaire Caillaux au profit de la 
Haute-Cour. Ce bruit paraît prendre une cer-
taine consistance. Il est, en effet, question de 
renvoyer l'ancien président du Conseil devant 
les sénateurs qui remplaceraient les juges du 
Conseil de guerre. Cependant aucune déci-
sion officielle n'a été prise encore. 

Paris, 29 Juillet. 
Le Parquet du 3S Conseil de guerre n'a pas 

démenti qu'il devait être dessaisi du dossier 
d'information contre M. Caillaux en faveur 
de la Haute-Cour. 

Paris, £9 juillet. 
La séance est ouverte, à 10 h. 20, sous la 

présidence de M. Bcivin-Champeaux. 
Le président annonce qu'il a reçu de M. Gan-

din de Villaiae un« demande d'Interpellation sur 
la pollliciue du gouvernement en Russie. La date 
en sera fixée ultérieurement. Le président pro-
nonce l'éloge funèbre de M. Cabart-Dannovilte, sé-
nateur de la Manche. 

Le Sénat adopte après déclaration d'urgence, la 
proposition de loi ayant pour objet de protéger 
les bons et obligations de Défense nationale dont 
les propriétaires sont dépossédés, soit par suite de 
faits de guerre, soit par tout autre événement. 

On adopte ensuite le projet de .loi modifiant 
plusieurs articles des codes de justice militaire. 

^LejSénat ajourne la délibération sur le projet de 
loi, tendant a modifier la législation d-es pensions 
tles. armées do terre et de mer en ce qui concerne 
les décès survenus, les blessures reçues et les ma-
ladies contractées ou aggravées en service. 

Le Sénat fixe sa prochaine séance au ven-
dredi 2 août, à 10 heures. 

La séance est levée à 11 heures. 
— 

* Les motions votées 
Paris, 29 Juillet. 

Voici le texte des motions votées par la 
Coalition Républicaine : 

LE DROIT SYNDICAL 
La Coalition Républicaine demande pour les -or-

ganisations ouvrières et pour les fonctionnaires de 
la nation, l'application intégrale du droit syndical 
et réclama a l'égard des travailleurs la politique 
de confiance à laquelle ils ont tous les droits. 

LA LIBERTE D'OPINION 
La Coalition Républicaine s'élève contre les me-

sures de répression prises par le gouvernement à 
l'égard d'un grand nombre de militants syndicalis-
tes, à la suite des mouvements ouvriers de mai. 

Elle condamne les méthodes employées dans les 
Instructions judiciaires, ouvertes contre quctlcrues-
uns d'entre eux, et proteste contre la violation 
des règles légales dans le renvoi des usines d'un 
grand nombre de militants ouvriers et notamment 
de certains délégués syndicaux. 

LA SOCIETE DES NATIONS 
La Coalition Républicaine prenant acte des dé-

clarations successives de la plupart des hommes 
d'Etat de l'Entente, de celles surtout du président 
Wilson, constate que, par l'effet de la propagande 
démocratique, l'institution d'une Société des Na-
tions est devenue le terme nécessaire de la guerre 
«t la condition d'une paix durable; considère 
comme Indispensable, pour obéir au vœu de l'opi-
nion et pour éclairer leurs « buts de guerre » crue 
les Alliés exposent dans un acte public les princi-
pes constitutifs de la Société des Nations, et s'en-
gagent à appliquer ces principes au règlement de 
tous les litiges actuels et futurs; et invite le Par-
lement à obtenir sans plus de retard, du gouver-
nement français, des .engagements conformes à 
cette politique. 

L'AFFAIRE MALVY 
La Coalition Républicaine dénonce à l'opinion 

publique les moyens mis en œuvre au mépris de 
la loi et de la justice, pour substituer un procès 
de tendance politique à une inculpation de trahi-
son écartée définitivement par le représentant de 
l'action publique. La met en garde contre les ma-
nœuvres inspirées par les adversaires de la Ré-
publique et dirigées contre nos libertés publiques, 
qui tendent à faire condamner par une assemblée 
judiciaire la politique que le suffrage universel a 
fait triompher en 1914, dont les gouvernements 
n'ont cessé de se réclamer depuis lors, et que le 
Parlement a constamment approuvée depuis qua-
tre années, poUtique qal a assuré dans ce pays la 
paix publique et qui reste indispensable à la 
Défense Nationale. 

L'AFFAIRE OA1LLAUJC 
L'assemblée générale de la Coalition Républi-

caine, en plein accord avec. la motion votée le 
10 juillet par son Comité de direction sur l'af-
faire .Caillaux. constate que chaque jour qui passe 
rend < plus odieuse une détention préventive qui 
a toutes les apparences d'une manœuvre politi-
que, dénonce la singulière méthode d'arbitraire, 
caricature de justice qui consiste a faire de tous 
les procès en cours le procès Caillaux, sans jamais 
inculper dans ces affaires M. Caillaux, sans même 
lui fournir les moyens de s'expliquer en l'appelant 
comme témoin, flétrit l'illégalité dont se sont ren-
dus coupables les ; chefs de la justice militaire en 
retenant pendant des mois certaines pièces favora-
bles à l'accusé et relatives aux faits mêmes qui 
lui sont reprochés; met en demeure le gouverne-
ment de donner enfin à l'affaire Caillaux la so-
lution judiciaire qu'elle comporte en permettant 
à l'opinion publique d'apprécier une accusation 
trtie six mois d'une instruction laborieuse et pas-
sionnée n'ont pas permis encore d'échafauder. 

LES MENEES ROYALISTES 
L'assemWée générale de la Coalition Républi-

caine, au nom du principe tutélaire de l'égalité 
de tous les citoyens devant la loi, demande que 
tous les faits de trahison et faits connexes soient 
poursuivis et réprimés, quels qu'en soient les au-
teurs; signale en conséquence à la vigilance tar-
dive des pouvoirs publics les actes de sabotage 
systématicfue de la défense -.nationale accomplis 
par M. Léon Daudet et ses complices, notamment 
en désorganisant le contre-espionnage, en brûlant 
les agents les plus utiles, en favorisant l'ennemi 
par la révélation de documents découverts par 
nos services. La Coalition Républicaine invite en 
outre la majorité républicaine de la Chambre à 
dire ce qu'elle compte faire pour protéger la Répu-
blique contre les menées royalistes qui se révè-
lent entre autres choses par le scandale du con-
trôle postal et par' la propagande directe pour le 
rétablissement de la royauté. 

de fa 
Paris, 29 Juillet. 

L'Humanité annonce, que la commémora-
tion de la mort de Jaurès sera célébrée le 
31 juillet, salle dos Sociétés Savantes dans 
une réunion organisée par la Société des 
Amis de Jaurès et le Parti socialiste, sous la 
présidence d'Anatole France. Discours et .lec-
tures t Albert Thomas, Jean Longuet, Pierre 
Renaudel. 

——— 

rès socialiste 

est le plus vivement agitée par les délégués, 
ce matin, est de savoir si on va constituer 
une grosse majorité de laquelle seraient ex-
clus les extrémistes et les uaFtisans des 
quarante ou si au contraire on se ;omptciii 
sur deux . motions : l'une réunissant les ml 
noritaires ; l'autre les majoritaires, les parti-
sans des quarante et 'es centristes 

On prévoit que pour le triomphe de l'une 
de ces dej^ tendances, de durs combats se-
ront engaMs cet après-midi. 

■— 

Le Statut d©s Sous-Officiers 
et Sa 'Cherté â® la Vie 

Paris, 29 Juillet. 
M. Abrami vient de comprendre dans la 

catégorie des sous-offlciers, autres que les 
adjudants, les caporaux-fourriers et les bri-
gadiers fourriers en leur allouant à tous la 
même indemnité de 5 fr. Bl. 

h'iïcho de Paris demande que la Chambre 
adopte ce projet et admette également les ca-
poraux parmi les sous-offlciers soumis au ré-
gime de la solde mensuelle. 

— '—< ' 

L'Ouverture de !a Chasse 
Paris, 29 Juillet. 

L'ouverture de l'a chasse aura probable-
ment lieu celle année à peu près aux mê-
mes dates que -l'an dernier, c'est-à-dire le 
1" septembre pour les régions du Midi efc 
successivement les dimanches suivants 
pour les autres zones. 

Notules Marseillaises 

Le Prix do Vin 

POUR LA FORMATION D'UNE MAJORITE 

Paris, 29 Juillet. 
Les membres de la Commission des résolu 

tions, nommée à l'issue de la séance d'hier, 
ont travaillé jusqu'à 2 heures ce matin, pour 
élaborer leurs textes de résolutions. Comme 
elle n'a pu aboutir, la Commission a chargé 
une sous-Commission composée de MM. Re-
naudel, Thomas, Cachin, Longuet et Mistral, 
de préparer les textes de résolutions. Le Con-
grès n'a donc ou se réunir ce matin. 

Avant la séance de cet après-midi, la Com-
mission se réunira pour examiner les con-
clusions de la sous-Cornmission et, d'autre 
part, pour désigner le rapporteur chargé de 
présenter les motions au Congrès. 

Lâ question principale qui se pose et qui 

L'autre jour, à la Chambre des députés, on 
a parlé du prix des vins. L'un des représen-
tants des pays viticoles a témoigne que les ca-
ves des producteurs contenaient encore- une 
grosse partie de la récolte 1917, alors que le 
moment approche où les chais devront rece-
voir la récolte 1918. M. Bartlie a incriminé 
les moyens de transport et demandé que l'on 
s'efforçât de transporter les vins qui restent. 

Pareille situation est. pour le moins, éton-
nante quand, à Marseille — pour ne citer 
que notre ville qui. est en pays producteur — 
on paie le vin 1 fr. 50 le litre. 

D'ailleurs, malgré les éclaircissements que 
l'on a bien voulu nous donner, et qui ne nous 
ont pas convaincu, nous Continuons à trouver 
curieuse cette crise des vins. 

Nous collectionnons depuis avril les bulle-
tins vinicolcs. Le 20 avril, les vins de 9 de-
grés se payaient à Bézicrs de S2 à 92 francs. 

Ces prix sont restés stables jusqu'à présent 
avec même une tendance à la baisse. Et au 
détail le vin se vend toujours au même prix. 
L'impôt nouveau ? Son taux ne compense 
pas l'écart des prix. Ainsi est démontré que, 
si les producteurs sont parfois âpres au gain, 
les intermédiaires savent bien, eux aussi, ar-
rondir leur pelote au détriment du bon 
consommateur. 

Le nouveau procureur de la République de 
notre ville, M. Félix Jacquclin, est arrivé hier 
à Marseille pour prendre possession de son 
poste. Bien que n'entrant officiellement en 
fonctions qu'après la cérémonie de la presta-
tion de serment, qui aura lieu mercredi pro-
chain à la Cour d'Aix, le distingué magistrat 
a tenu, dès hier, à lier connaissance avec 
son personnel et les principaux magistrats de 
notre Tribunal qu'il a reçus avec affabilité 
et courtoisie. 

Nous renouvelons à M. Félix Jacquelin nos 
souhaits de cordiale bienvenue. 

Conseil de guerre. — Dans son audience d'hier, 
le 20 ConseU de guerre, présidé par M. le colonel 
Arthaud, a condamné à la peine de six mois de 
prison Jo- soldat -Dm-ft.,- *» -17^ cHnfamerter in--
culpé de violences volontaires et de port d'arme 
prohibée. En octobre 1917, alors qu'il-se trouvait 
à Hyères, en convalescence, il tira 'deux coups de 
revolver sans les atteindre, d'ailleurs, sur des sol-
dats qui voulaient pénétrer de force flans le bar 
dont sa femme est psapriétaire. M' Denise, du 
barreau do Draguignan, présenta très éloquemment 
la défense de l'inculpé. 

M... T.... du 'iOe d'infanterie, s'est absenté pour 
la deuxième fois de son corps, h Nimes. Comme il 
a un casier judiciaire émaillê de condamnations, 
le Conseil, malgré une chaleureuse plaidoirie de 
Mo Marguerite Isnard, qui a présenté sa défenre, 
lui a octroyé quatre ans de travaux publics. 

Nous sommes heureux d'apprendre que no-
tre excellent concitoyen, M. Alphonse Combar-
nous, ancien premier iuge ah Tribunal de 
commerce de notre ville, commandant d'ar-
mes à Anseft (Maroc oriental), vient d'être 
promu au grade de chef de bataillon du 113° 
territorial, par décret du président de la Ré-
publique, en date du 21 juillet dernier, rendu 
sur la proposition du président du Conseil, 
ministre de la Guerre. Nous adressons au 
nouveau promu, qui est le frère de notre bon 
collaborateur Victor Combarnous, nos bien 
cordiales félicitations. 

Commission arbitrais des loyers. — Suivant 
ordonnance de M. François Brun, juge au 
Tribunal civil de Marseille, délégué comme 
président de la 3<= Commission arbitrale des 
loyers de l'arrondissement de Marseille, la 
session de la dite Commission s'ouvrira le 
mercredi 7 août à 10 heures du matin, au-
local de la Justice de paix à Aubagne. 

Her après-midi, sont arrivés en gare, ve-
nani des régions envahies, une vingtaine de 
vieillards des deux sexes.. Après avoir té 
restaurés par la Croix-Bouge, ces intéressants 
réfugiés ont. été dirigés sur un établissement, 
hospitalier de notre ville. 

Ecole de médecine et de pharmacie de 
MarssiNe. — Résultat des concours de fin 
d'année des élèves sages-femmes. 

Ont obtenu : 2° année. 2° prix (médaille 
bronze), Mlle Rey (Julia-Joséphine-Adolphine). 
Accessit : Mile Cohen (Ida). En V année, 
mention honorable : Mme Gonarin-Noyer 
(Marcelle-Kléberte). 

Noies d'art. — Les amateurs de natures mortes 
pourront contempler avec intérêt, les cinq jolis 
tableaux « Fruits » qu'expose chez Chlesa, rue 
'Coutellerie, le peintre sincère J. Auda. Félicita-
tions. 

Au Tribunal correctionnel. — A l'audience d'hier, 
que présidait M. Valensi, plusieurs charcutiers et 
marchands de produits alimentaires ont été con-

damnés a des amendes variant entre 16 et SB fr. 
pour avoir mis en vente, l'un des jours où la 
ConSoranutUoti de la viande était Interdite, divers 
pi oduits de charcuterie ainsi quo de la vlando 
en boites de conserve. 

w\. Rue Suez, le 10 Juin dernier, le charpentier 
Pierre Le Garrlc, fut soudain assaUli par deux 
Arabes qui le dépouillèrent de sa montre et d'une 
somme do 55 fr. I>es deux malandrins, Sebdou 
Omar ben Said et Larbi' Mohamed lien Saïd. qui 
avaient été presque aussitôt arrêtés, étaient tra-
duits à cette même audience oit le Tribunal les a 
condamnés savoir, Sebdou Omar, a 3 ans de pri-
son et 5 ans d'Interdiction de séjour et Larbi Mo-
hamed, à 2 ans de prison et 5 d'interdiction do 
séjour. 

vw I-o déserteur Francis Lava, arrêté ces jours 
derniers, ayant dans ses poches de fausses pièces 
d'identité ot un revolver a été condamné pour ce 
double fait à 8 mois de prison II sera déféré en-
suite pour désertion devant le Conseil de guerre* 

Riîor.-.pcnse nier! méritée. — La Société centrale 
de Sauvetage des Naufrages a décerné un prix de 
200 francs et un diplôme d'honneur' à M. Joseph 
Bay, sujet arménien, protégé français, qui, la 
11 décembre 1916, étant passager à bord du Sinvi, 
s'est porté, au péril de sa vie, au secours de deux 
jeunes tilles projetées à la mer d'une embarca-
tion dont les garants avaient cassé, et les a sau-
vées successivement dans des conditions fort difn-
ciles. Ces récompenses ont été remiîes au coura-
geux sauveteur par M. l'administrateur en chef 
Potticr, directerar de l'Inscription Maritime, à 
Marseille. 

Choz lo Ouistiti. — Ainsi que nous le faisions 
prévoir, les débats au Ouistiti de la belle dan-
seuse Païva ont été un véritable triomphe. Cette 
jeune artiste est une véritable étoile de première 
grandeur et destinée à une célébrité mondiale; 
sa danse de bayadère hindoue «SI une appariUon 
aussi purement belle que mystérieuse et l'inénar-
rable scène nouvelle de la famille Carmen, où 
avec une smala exhilarante de gitanos elle se pro-
duit sur la scène dans une sôguédilie effrénée, est 
également le plus attirant spectacle du mondi'. 

Voilà encore do belles soirées en perspo-s:re, 
au Ouistiti, ce cénacle de l'art, de la galté ot da 
bon goût que les Marseillais ont la Joie do pos-
séder. 

Sotu-agenU dos P. T. T. — Il est rappelé aux 
membres du groupe marseillais de l'A. G. que la 
réunion générale aura Heu ce soir, à 5 heurts Çl*, 
rue Chevalier-Roze, 29, au 1er, en vue du pro-
chain congrès corporatif do l'Association.. 

La « Bolto à Fursy » au Chatalet. — Les repré-
sentation de la ISoue à Fursy Obtiennent partout 
un colossal sticcès. Pour la première lois les troia 
gTosses vedettes de la chanson se trouvent réu-
nies sur la même affiche, Paul Marinier, FVB'sy 
et A. Maiiini qui fut. on le sait, blessé au début 
do la guerre et dont lo ruban rouge a récompensé 
l'admirable conduite au front. 

La revue FA rin'tlnlln, qui est le clou du pro-
gramme, déchaîne partout U'inextinglbles rires et 
d'interminables bravos. Ce sont les chansonniers 
qui. l'ont écrite et ca .sont eux qui l'interprètent. 
Et Jacques Vitry conduit le bal... Bref, succès, gros 
succès 1 Rappelons que les représentations auront 
lieu les 31 juillet. 1", 2, 3, et 4 août, matinée et 
soirée, lo ' dimanche' 4. an Chatelet-Théâtre. 

Une cachaite sur un crâne. — La demoiselle 
Rachel Feist. suite; à la suite d'un vol d'une 
bague au préjudice de> Mme Julia Carme, 4, 
rus Cannebiôre, était écrouée hier à la prison 
t'es Présentines. Or, la donzelle ayant été 
fouillée à son entrée à la prison, fut trouvée 
nantie d'une somme de 11.300 francs en billets 
de banque qu'elle avait- dissimulée dans sa 
chevelure. ' Bien embarrassée de justifier la 
provenance de cette f>omme. Rachel Feist a 
été inculpée à nôuveau et il. appartiendra à 
M. Malavlalle, juge d'instruction, de recher-
cher par quelle série d'avatars cette petite 
fortune est' venue se réfugier dans les che-
veux d? Rachel Feist. 

Acte de probité. — M. Crccicehia, professeur an 
Lycée de Tours, a trouvé avant-hier, dans un 
train cù il avait pris place, un portefeuille conte-
nant une certaine somme. Il s'est empressé de ;a 
déposer au commissariat de la brigade mobile, à 
la gare Saint-Charles 

Les agressions. — Rue de, la Charité, avant-
hier soir, vers 10 h. 30, le canonnier Lebert 
Maurice, 2C ans, était assailli par quatre indi-
vidus, roué de .coups et dépouillé de son porte-
feuille contenant H3 francs. En s'éloignant, les 
agresseurs tirèrent sur leur victime qua're 
coups de revolver. Une bâlle atteignit au bras 
droit le nauvre canonnier, qui a été admis à 
l'hônital" militaire. 

w\ A la même heure, rue Coutellerie, le 
coivionnier Jérémias Alexandre, 23 ans, habi-
tant rue Eernard-du-Bois, 17, était assail'I 
par un inconnu qui le blessait d'un coup de 
couteau a la cuisse droite. Jérémias a été 
admis à l'Hôtel-Diey. .... 

. Un cadavre d'enfant dans le canal. — Dans 
l'après-midi d'hier, le cadavre d'un enfani a 
été retiré du canal au quartier du Cabot. Le 
petit défunt paraît figé de deux ans. M. M i?-
fat, commissaire de police, s'est rendu sur le» 
lieux où il a procédé avec un docteur eux 
constatations légales. On croit se trouver en 
présence d'un accident. Le petit corps a été 
transport au dépositoire. 

Ascsdenî d'auto. — Vers 7 heures et demie, 
dimanche soir, sur le Prado, le portefaix 
Paul Hapsbourg, 61 ans, demeurant rue de 
Madagascar. 7", était tamponné par une cnfo 
d'ambulance, projeté tordre un poteau des 
tramways et grièvement blessé à la tête. Il 
a été transporté à la Conception. 

Les incendies. — Vers 10 heures et demie, avaDt-
hier soir, un incendie se déclarait boulevard Saint-
Jean, 96, à la Ca-pcJette,' dans une cour serrant 
d'entrepôt de chiffons, de papiers, etc., apparte-
nant à M. Sossot Les pompiers, sous les ordres de 
l'adjudant Moulls. réussirent à maîtriser le sinis-
tre après quatre heures de travail. La maison, 
d'habitation contigue était en partie détruite, 
mais il n'y avait pas eu d'accident de personnes. 
Les débats sont évalués à 5.000 francs. 

wv Un feu de broussailles était signalé hier à 
3 heures 30 de l'après-midi, ù la propriété dea 
Grands-Pins, à l'extrémité du boulevard Cha-'e. 
Les pompiers, sous les ordres de l'adjudant Cas-
tany. ont rapidement maîtrisé co sinistre. 

Tombée dans la cago Se l'escalier. — Vers ii heu-
res, avant-hier soir Mme Andréa Bousquet., 
25 ans, demeurant rue des Petiles-Maries, 18, pen-
chée sur la rampe, regardait une voisine monter 
l'escalier, quand prise d'un étourdissement, ello 
tomba dans le vide. Dans sa chute, elle se frac-
tura la colonne vertébrale et dut être transportée 
dans un état très grave à I'Kôtel-D'™ 

Les cuirs volés. — M. Gougne, juge d'instruc-
tion, a fait écrouer hier, à la prison Chave. aprfts 
un premier interrogatoire la marchand de cuir 
Jean-Biïptiste Davard nu domicile duquel, rue Ter-
jeusse. 55» avalent été découverts 150 peaux appar-
tenant à l'arméo et dont ledit marchand n'a pu 
justifier !a détention dans ses entrepôts L'en-
quête continue pour découvrir les auteurs de ce 
vol important. 

Petite chronique. — Dans la liste des aspirantes 
définitivement admises au brevet élémentaire, U 
faut lire Eobaud et non Roubaud. 

Aniouï» de Marseille 
AUBAQNE. — Marcne aux porcs. - Au mar-

ché aux porcs d'avant-hier dimanche, -Ï3ï por,e-
lets ont été apportés. Les prix ont varié de 65 î 
70 francs la pièce. Le prix des autres est de W ir. 
les cent kilos pour les gras et de 370 à fr 
100 Icilos pour les maigres. 
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CRUELLE ERREU 
PREMIERE PARTIS 

— Veux-tu laisser ça ! lui lança énergi-
quement Cosmétique. 

<t Idiot ! chopper la montre, c'est le vrai 
moyen de so faire piger... Allez, recule ; 
on ferme ! » 

Et, sinistre, joignant le geste à la parole, 
l'escarpe repoussa son complice, et rejeta 
de nouveau le drap sur fe corps inerte de 
Dartois. 

— A présent, reprit-il, prépare-toi, mets 
ton chapeau on va caleter en douce ! 

« Et tu sais, tiens-toi bien et attache ta 
langue. Si quelqu'un nous parle, c'est moi 
qui répondrai ; moi seul, tu m'entends. 

« Allez, file devant ! » 
En même temps, Cosmétique ouvrit la 

ports sans bruit, fit passer l'Haricot d'abord 

ReproducUon autorisée seulement pour les jour-
naux ayant traité avec la Société des Gens de 
Lettres. 

donna à la serrure deux tours de clé, mit 
celle-ci dans sa poche et descendit. 

Comme les deux misérables passaient 
tranquillement devant la loge du concierge, 
celui-ci surgit sur sa porte. 

Cosmétique poussa son compagnon en 
avant, se roidit d'un effort de volonté, prêt 
à tout. â 

Le concierge le dévisageait d'unvegard 
aigu, inquisiteur. 

— C'est biftn chez vous qu'un garçon de 
recette est monté, il y a une heure î de-
manda-t-if. 

— Parfaitement, repartit le bandit, sans 
aucun trouble apparent. 

L'Haricot, devenu blême et tremblant, 
s'éloignait, se soutenant à peine sur ses 
jambes flageolantes. 

— Alors, il est parti ? reprit le concierge 
d'un air méfiant. 

— Oh ! il y a longtemps. 
Et, très crâne, d'une allure lente, par-

faitement assurée, Cosmétique s'éloigna. 
Il rejoignit son complice, sans prononcer 

un seul mot, allumant une cigarette pour se 
donner une contenance . 

Au fond, les simples questions du con-
cierge l'avaient effroyablement troublé. 

Il avait dû faire appel à toute sa force 
morale pour conserver une apparence de 
calme. Mais une fois dehors il s'était mis 
h trembler, sa face était devenue livide, 
l'épouvante l'élreignait... 

\ N'allait-on pas découvrir son crime avant 

qu'il pût se soustraire au châtiment possi-
ble ? A chaque minute il se retournait, se 
croyant poursuivi, 

Enfin, au côté de l'Haricot, il tourna le 
coin de la rue, se hâtant vers l'établisse-
ment de Finot, où ils comptaient tous deux 
trouver le saliit. 

En passant derrière le marché couvert, 
Cosmétique s'assura, d'un rapide regard 
circulaire, que nul ne pourrait remarquer 
le geste prémédité depuis un instant. 

Lestement, il jeta dans un coin 'a clé de 
la chambre où gisait sa victime. 

Cinq minutes plus tard, les deux escarpes 
pénétraient dans la boutique de Finot. 

Celui-ci, debout derrière son comptoir, re-
marqua tout de suite leur pâleur. Son re-
gard aigu se riva sur celui de Cosmétique. 

— Deux bénédictines, patron, commanda 
ce dernier d'une voix blanche. 

« Au fond, a.jouta-t-il, en désignant l'ar-
rière-boutique. 

— Bien, compris. 
Finot mit rapidement sur un plateau 

deux verres à madère,'les remplit de l'élixir 
demandé et les porta lui-même à ses clients. 

Prudemment, il repoussa la porte de l'ar-
rière-boutique, posa le plateau sur la table, 
et, de nouveau, interrogea ses acolytes de 
son regard pénétrant. 

Cosmétique et l'Haricot, saisi d'urne iné-
vitable réaction d'émoi, se détournèrent, 
incapables de parler"', Puis, ils saisirent 
leurs verres avec des mains tremblantes, 

les vidèrent d'un seul trait, sous l'œil in-
quisiteur de Finot. 

Brusquement Cosmétique déclara d'une 
voix étouffée : 

—- "Vite, la cave, ça urge ! 
— Vraiment ? s'écria Finot, soudain in-

quiet. 
» Alors, marchez, je vous suis dans deux 

minutes. » 
Puis il repassa dans le débit, refermant 

•avec soin la porte de l'arrière-boulique. 
Aussilât l'Haricot se précipita dans le 

réduit, souleva la trappe, s'engouffra dans 
l'escalier de la cave, suivi sans bruit par 
Cosmétique, plus circonspect. 

Le lourd panneau do chêne retomba sur 
les deux lionimes, bientôt arrêtés au bas 
de l'escalier suintant, en pleine obscurité. 

Heureusement Cosmétique possédait des 
allumettes-bougies. Il fit de ta lumière, l'en-
tretint difficilement en renouvelant ses al-
lumettes. 

Finot apparut enfin, muni de sa lampe 
électrique. s 

— J'ai peu de temps à cette heure-ci, dé-
clara-t-il. Qu'est-ce qui se passe, pariez 
vite ? 

— Pas ici, repartit Cosmétique ; la sû-
reté d'abord. 

— Oh ! dit Finot, hochant la tête, est-ce 
qu'il y a de la casse ? • 

Et, devinant des événements graves, il 
fil toiivn.T rapidement le panneau de la 
fausse muraille. 

Les trois hommes descendirent en silence 
dans la cave de sûreté. 

— A présent, jaspinez, les agneaux, com-
manda le débitant. 

Cosmétique prit aussitôt la parole. 
D'une voix étouffée, par la prudence, il 

dit, en ' phrases courtes, un peu hachées, 
tonte l'horrible scène du crime. 

Finot hochait la tête, plus soucieux à 
mesure que les macabres détails se révé-
laient effroyablement précis. 

— Sale affaire ! déelnra-t-il,. lorsque l'es-
carpe s'arrêta, essoufflé tout à la fois par 
la rapidité de son débit et par une recrudes-
cence d'émotion insurmontable. 

« Oui, sale affaire, répéta Finot, les sour-
cils froncés. Ça pourrait nous causer bien 
des embarras." 

« Combien vaut fe coup ? 
— Vingt mille bal'cs, affirma Cosmétique 

en lançant un coup d'œil prompt à l'Haricot. 
— Nels ? demsnda Finot, méfiant. 
— Chiffres ronds, quoi. 
— Parbleu, fit l'Haricot, y a pas besoin 

de compter les centimes. 
— C'est juste, mon petit, affirma Finot, 

l'air bienveillant. Allons. Cosmétique, abou-
le les fnfiots, mon garçon. 

Le malandrin sortit de sa poche les lias-
ses de. billets de banque, les compta fort 
exactement. Il avait eu soin d'escamoter 
avec dextérité un billet de mille francs. 

Tranquillement, Finot s'empara du tout, 

fit deux tas différents : l'un de quatorze* 
mille francs, l'autre de six mille. 

— Voilà pour vous, les petits agneaux, 
dit-il en présentant les six mille francs. 

— De quoi, fit Cosmétique, pas même rg 
tiers ?... Dis donc, vieux, tu nous refais ? 

— Pas le moins du monde, repartit. Finot,' 
très calme et le. ton net. 

Puis il empocha les précieux papiers et 
continua : ' 

— Suivant, nos conventions, j'ai droit à 
la moitié, soif dix mille ?... Est-ce exact ? 

— Oui, fit l'Haricot, mais dix n'est pas 
quatorze ! Abouie qualre mille t l'îs en-
core pour notre part. 

— Non, mon petit, non. Je les garde H 
votre compte, par prévoyance, pour le'cas 
où'vous vous trouveriez un jour dans la 
purée. C'est une réserve prudente, indis» 
pensable. 'j 

— Assez de boniments, lança Cosmétiqu» 
en se dressant, farouche. Tout ça, c'est du 
chiqué ; rends-nous les fafiots qui nous 
manquent ! 

— Viens les prendre, riposta Finot en sa 
levant à son tour, la main dans la poche 
droite de sa veste. 

—- Tu nous voles ! s'écria l'Haricot, s» 
dressant, fui aussi, révolté par le procédé 
du patron. 

En môme lemps il lirait sournoisement 
un couteau de sa poche. 

HENRI. GERMAIN. 
(La suite à demain.) 
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Contre Sa Vie chère 
Un meeting d© fonctionnaires 

La réunion annoncée a eu lieu dimanche. 
La salle Ferrer de la Bourse du Travail est 
comble ; vingt-quatre organisations sont re-
présentées ; cinq mille fonctionnaires envi-
ron sont présents. Agranier, des douanes, 
préside. Descand M., secrétaire général de la 
Fédération, ouvre la série des discours. Il 
demande que l'indemnité de cherté de vie 
soft portée à 5 francs par jour et il affirme 
que le procès Malvy n'est autre que le procès 

la classe ouvrière. 
lUcoèdent Arthaud, des P. T. T., qui en-

gage le-s Associations à se transformer en 
Syndicat avant le 1er janvier, malgré le re-
fus du gouvernement. 

Audoye, des instituteurs, qui, dans un dis-
cours plein d'ironie, flétrit les accapareurs et 
fait entrevoir la société future ; Lyons, des 
Contributions indirectes ; Gaillard, des che-
minots ; Belmond, des sous-agents des P. 
T. T. apportent le salut de leur organisa-
tion. 

L'oaflre du jour suivant mis aux voix est 
adopte à l'unanimité : 

Les membres de la Fédération départementale 
du prolétariat de l'Etat, du dépairteraeni, des com-
munes et des services publics, réunis en assemblée 
générale le dimanche 23 juillet 1918, après avoir 
entendu divers orateurs, affirment insuifisainte l'in-

,demndté de 3 fr. paT jouir, demandent qu'elle soit 
k portée à 5 fr. et accordée à tous les employés de 
Fl'Etat, du département, des communes et des ser-

vices publics, (ra'iis soient'^ titulaires, auxiliaires 
ou temporaires; 

Protestent feergiuuiemient contre il'indilïéirenco. 
que témoignent l'Etat, les départements, les com-
munes, vis-a-vis des retraités ei demandent pour 
ces anciens serviteurs (sans exception, ni condi-
tions), la même indemnité de 5 tr. par jour; 

Réclament une indemnité pour charges de fa-
mille de 1 fr. par jour et par enfant pour tous les 
employés, sans exception, et pour les veuves; 

Eri outre, considérant que, rester en dehors de la 
C. G. T. c'est tolérer que l'Etat nous regarde 
comme des clioyens diminués efe indignes d avoir 
tous les droits accordés aux autres travailleurs, 
les membres de la Fédération donneavt mandat aux 
secrétaires des diverses associations do faire la pro-
pagande nécessaire pour rejoindre cette organisa-
tion arant le 1" janvier. 

Dans l'affaire Malvy, et en ce qui a trait au 
rapport Pérès, qui, par ses tendances non équivo-
ques, atteint les organisations syjidicales, les mem-
bres de la Fédération se joignent a. l'énergique 
protestation de la C. G. T. et s'associent, en ou-

•îre, aux vœux de celle-ci en ce qui concerne la 
'Jp&inion de l'Internationale ouvrière. Ils protes-
tent également contre l'interdiction des réunions 
des cheminots. 

Après le vote de cet ordre du jour, le pro-
fesseur Gross est venu apporter à la réunion 
l'appui de la Ligue des Droits de l'Homme. 

LES RésTBÎCTÏONS 
i (hîspsss. de-sacre 

Le commerce Vie ï«épicerie est informé que 
les coupons'd^,r^i.vcj-|iLn°. 2 de juillet, de la 
carte d'alimeaïafBfcj^fcgeront reçus en Mai-
rie, place VifteiWHH que jusqu'au 0 août 
inclus. Passé eéVte cwie les coupons présen-
tés n'entreront pjus en /compte. 

Les coupons da juillet ne devront pas être 
passés avec ceuxxtu mois d'août, ils doivent 
-Tïaire l'objet d'un bordereau et d'un pli à 

ipart. 

lus 
Un ordre du jour sur l'affaire Malvy 
La Ligue des Droits de l'Homme, du Citoyen et 

des Nations nous communique ; 
La section marseillaise de la Ligue des 

Droits de l'Homme et du Citoyen, Adèle à 
son esprit de justice félicite le Comité central 
de la Ligue d'avoir, dans son ordre du jour 
du 20 juillet, fidèlement traduit la voix de 
l'opinion publique. 

Avec lui elle reconnaît gu'il est établi dès 
aujourd'hui que Léon Daudet a aecusé sans 
preuves, qu'il est établi qu'en pleine guerre, 
alors que le salut commun exige entre les 

••#itoyens l'union, chez les soldats la confiance, 
TRéon Daudet n'a pas craint mie dénonciation 
retentissante et calomnieuse d'ébranler cette 
confiance et de compromettre cette union. 

Depuis la guerre, aucun crime plus grand 
n'a été commis contre la patrie. 

Avec Je Comité • central, elle regrette de 
n'avoir trouvé contre le calomniateur ni 
dans le rapport du sénateur Pérès, ni dans 
le réquisitoire Mérillon, aucune parole de 
blâme ou de regret. 

La section marseillaise affirme son entière 
confiance aux masses ouvrières et paysan-
nes odieusement calomniées ; elle demande 
aux organisations républicaines leur appui 
pour veiller au maintien de l'égale justice 
pour tous. — Le secrétaire général adminis-
tratif, A. Mognier. 

Le IVlouvemenî ouvrier 
îfiGENISURS-DESSîMATEURS 

DESSINATEURS DE LA METALLURGIE 
Le Syndicat des ingônidujs-dessinateurs et dessi-

nateurs de la métallurgie et ck»s travaux publics 
de Marseille et la région, comprenant" la presque 
totalité des dessinateurs des établissements in-
dustriels et des Compagnies do navigation, réuni 
en assemblée générale, dimanche dernier, à la 
brasserie du Chapitre, adopte le .tarif des salaires 
de la corporation, décide de le soumettre- à l'exa-
liien des Syndicats patronaux et s'engage à pour-
suivre 6a réalisation par tous les moyens légaux. 

'Dams le but de faire aboutir rapidement lo ta-
rif, il adresse un pressant appel à tous les cama-
rades de la corporation non encore syndiqués 
pour qu'ils lui apportent sans retard leur adhé-
sion ot leur aldo ; il invite ceux des travaux pu-
blics a se rendre mercredi soir, à 6 h. go, à la 
brasserie du Chapitre, pour la constitution de leur 
section en vue de leur participation au tarif. 

La permanence se tiendra ah siège le premier 
mercredi do 7 h. à 8 h. du soir, et le premier 
dimanche de chaque mois, de 8 h. à midi. 

CONVOCATIONS 
Syndical des métaux. — Réunion du Conseil 

d'administration ce soir, à 9 heures, Bourse du 
Travail, salle 5. Présence indispensable. 
Syndicat ouvrier des coiffeurs. — Ce soir, Can-

{dttl et commission. Mise au point du contrat sur 
l'augmentation de salaires. Jeudi soir, assemblée 
générale. 

Crieurs de journaux. — Réunion demain à 3 h 
Bourse du Travail, salle 30. 

Syndicat des cantonniers de la ville. — Tous 
les cantonniers de la ville, syndiqués ou nont sont 
convoqués en réunion trimestrielle, jeudi 1" aodt 
à 6 heures du soir, Bourse du TravaU, salle 19.' 
Ordre du jour : demande d© vie chère; droit syn-
dical confédéré. 

Obsèdes d'an brave 
Dimanche ont eu lieu a l'Hûtel-Dieu à 5 h , les 

obsèques du quartier-maître mécanicien Lahaye 
Camille, mort des suites de maladie contractée au 
front. Les honneurs militaires étaient rendus a ce 
bravo par un piquet en armes et des délégations 
<ML matelots de l'A. M. B. C. et du 141- d'infan-

Le deutl était conduit par la sœur du dé-
Slfnt qui avait à. ses cotés des infirmières et des 
soldats de l'hôpital. Le corbillard portait l'écharpe 
tricolore et la couronne d'immorl-nies offerte par 
la Pitié Suprême à tous les militaires et marins 
morts pour la Patrie dans les hôpitaux de Mar-
seille. Cette œuvre était représentée par quelques-
uns de ses adhérents. 

Les Dames du Marché eeaîfral 
La 201o souscription des Dames du Marché Cen-

tral s'élève à 83 fr. 85, qui ont été répartis de 
la manière suivante : 25 fr. à M le r->ai.re et 
58 fr. 85, convertis en achats de fruits distribués 
dans divers hospices ainsi qu'aux soldats blessés 
en promenade, chez Monnlcr, à la Plage du Prado. 

î/ons et secours 
M. le Maire a reçu des élèves de l'Ecole de filles 

de la rue Samt-François-de-Paul, Mme Lieutaud, 
directrice, pour les aveugles de la guerre, la 
sommie de 12 francs. 

Elèves de l'Ecole maternelle des Prêcheurs, pour 
les aveugles de la guerre, la somme de 32 fr. 50. 
— : 

PÊATBES. CONCERTS. CINÉMAS 
THEATRE DU GïMNASE. — A 8 h. 30, le petil 

Sac, avec ses créateurs, Marthe Régnier, Gorby, 
Lorrain et Barré, et Mme Marie-Laure. 

VARIETES-CASINO. — A' 8 h. 30. Le Comparti-
ment des Dames seules, avec Saint-Léon, Mlles H. 
Miller. S. vallicr, R. Varennes. Y. Gorot et les 
excellents Raymond-Lyon, de Gerny, Mars-Btso, 
Durct, etc. 

C1IATF.LKT-THEATRE. — A 8 h. 30, la Tosca et 
CqvaUrla r.ualicam, pour les adieux de Mlle 
BrlflOet, ■ de l'Opéra-Comique, avec M. Vezzani. 

PAL\IS-Y)E-CRISTAL. — Ce soir, à 8 h. 30. Ho-
nors Liwrlnce. acrobates- comiques; Léo Bill et ses 
mancqulns; Kamil, Geo Stoll. 

AU OUISTITI. — A B h. : te Singe d'une Nuit 

d'Eté, revue nouvelle; les chansonniers W. Burtey, 
Nlbor. 

CONCERT BERVAL (Prado, 335). — A S heures, 
la revue : C'est un Cri. 

CASINO DE LA PLAGE.— Après-midi ,1 3 heures, 
JiéneW éreinf Tintin, dont le succès est très vif. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Matinée et soirée, 
nouveau programme : la Mystérieuse Mademoi-
selle X. 

e midi 
CITATIONS 

Parmi les citations à l'ordre de la division, 
du 141» régiment d'infanterie des 5, 12, 13 
et 14 avril 1918, nous relevons la suivante^: 

Caftant? Pierre, sous lieutenant, 10* compagnie, 
chef do section, modèle de calme et de sang-froid. 
A entraîné sa section à la contre-atta<iue avec le 
plus parlait mépris du danger. 

Ce jeune sous-lieutenant est uri des an-
ciens élèves du Lycée de notre ville, secré-
taire du Midi Commercial et Agricole et le 
fils de notre concitoyenv M. Abeî Cabanis, le 
mutualiste bien connu, avoué suppléant. 

w\< M. Avazèri Laurent, numéro matricule 
06.599 bis, 2° canonnier servant à la 22° bat-
terie du 9» R. A. P. a&été cité comme suit à 
l'ordre du régiment : t 

■* 
Téléphoniste rendu disponible par suite de la 

rupture de toutes communications, est allé volon-
tairement remplir un poste de combat dans ii.no 
pièce très bombardée, où sa tenue fut très coura-
geuse. 

vw Notre estimable concitoyen M. Jean-
Robert Henry, sous-aide-major du d'in-
fanterie, a été cité en ces termes à l'ordre du 
régiment : 

D'un dévouement à toute épreuve. Le 
1918 a pansé, en première ligne, de nombreux 
blessés et a assuré leur évacuation. Ne s'est re-
tiré qu'à la dernière minuto sous le feu croisé 
d'éléments ennemis, coupant la -retraite. A réussi 
à s'échapper grâce à son courage. 

M* M. Point Léon, du , est cité 
à l'ordre du jour de la brigade pour les mo-
tifs suivants : 

Agent de liaison d'un courage remarçrùable. Pen-
dant les journées des a fait 
preuve de mépris du danger en assurant la liaison 
avec sa section, sous un bombardement d'une ex-
trême violence. S'est toujours acquitté de ses mis-
sions périlleuses. 

M. Poirot qui vient d'être si brillamment 
cité, est le fils de M. Poirot, instituteur à la 
Belle-de-Mai. 

Les longés k Travail 
dans Î8S Services de Santé 

Paris, 29 Juillet. 
Le sous-secrétaire d'Etat du service de Santé 

vient d'envoyer des instructions à tous les di-
recteurs du service de Santé des régions pour 
obtenir qu'ils augmentent le nombre des déta-
chements lemporaires aux travaux agricoles 
et donnent des congés de travail aussi nom-
breux que possible à tous les blessés en trai-
tement, susceptibles, vu leur état, de participer 
à ces travaux. 

Uns « Veuva de Guerre » remariés 
apprend que son premier Mari est vivant 

Dijon, 29 Juillet. 
Dans le courant du mois de décembre 1914, 

Mme B..., demeurant à Dijon, était officielle-
ment avisée que son mari, parti comme ser-
gent-major au début de la guerre et nommé 
depuis sous-lieutenantt poulr sa belle con-
duite, avait été tué au Bois-Brûlé. Or, ces 
jours derniers, un officier de son régiment 
vient de donner à M. D..., négociant à Dijon, 
et beau-père du sous-lieutenant B..., des nou-
velles de celui-ci, que les Boches gardent 
prisonnier dans une forteresse et auquel, on 
ne sait pourquoi, ils ont interdit toute cor-
respondance depuis le premier jour de sa 
captivité. 

Ajoutons que Mme B..., qui se croyait bien 
veuve, est remariée depuis un an avec un 
officier des services sanitaires habitant Lyon, 
et qu'elle vient d'être mère. 

Singulière situation ! 

Le ïrto il® la Bue des fûm 
L'assassin est arrêté à Toulouse 

Une dépêche do Toulouse nous avise de l'arres-
tation par la Sûreté da cette viUe d'un nommé 
Lanfranehi Jean-Baptiste, £0 ans, déserteur, re-
cherché pour meurtre par le Parquet dé Mar-
seille. 

D'après les renseignements que nous avons pu 
recueillir, ce Lanfranehi ne serait autre que l'as-
sassin de il. Victor Giraud, liqiuoriste, rue des Fa-
bres, tué de plusieurs coups de revolver le 12 juil-
let dernier alors qu'il rentrait clieï lui, 18, rue des 
Fabies, avec sa famille, par un individu qui l'at-
tendait au bas de l'escalier. 

Le brigadier de la paix Mario, accouru au bruit 
des coups de feu, arrêta un fuyard muni de pa-
piers en règle au nom de Lanfranehi. Mais comme 
aucun cri ne fiit entendu et que personne ne sor-
tit pour accuser cet individu sur lequel aucune 
arme n'avait été trouvée, l'agent le laissa aller. 
Depuis, Lanfranehi avait disparu do Marseille où 
on le recherchait vainement. 

Comme on le voit, la Sûreté de Toulouse a fait 
une exceUente prise. 

«^^» — 

Achats lia Chevaux ei Mulets 
Le 31 juillet, à 8 heures du matin, rue Léon-

Gozlan, il sera proéédé à l'achat, à l'amiable, 
de chevaux et mulets de tout âge, animaux 
de trait, trait léger et gros trait. 

La même Commission continuera ses opé-
rations : 

Le 1" août, à Arles, à 15 heures, devant la 
gendarmerie ; le 2, à Salon, à 8 heures, de-
vant la gare ; le 3, à 'Saint-Remy, à 8 htures, 
place d'Armes ; le 4, à Tarascon. à 8 heures, 
place de la Charité ; le 5, à Aix-en-Provence,' 
à 8 heures, cours Sextius ; le 6, à Miramas, 
à 8 heures, devant la Mairie ; le 7, à Château-
renard, à 8 heures, sur les Allées ; le 8, à 
Lambesc, à 8 heures, devant la gare : le 9. à 
Arles, à 15 heures, place de la Cavalerie. 
-— , — ,— . 

Dramatiques Discussions, 
CINQ BLESSES. — DEUX ARRESTATIONS 
Une violente discussion s'élevait entre plusieurs 

sujets grecs, hier soir, vers 9 heures, dans un res-
taurant, impasse Saint-Victoret.. Il s'agissait, pa-
rait-il, de politiquel. Mais, quoi qu'il en soit, au 
milieu de la dispute, percèrent bientôt des cris de 
douleur. 

Tandis que des voisins et des agents accouraient, 
plusieurs individus sortirent du restaurant et s'en-
fuirent. Sur les lieux on trouva quatre individus 
couverts de saing, tous plus ou moiâis blessée. 
C'étaient les nommés Stamatis Ancmi, 37 ans, cor-
donniers .habitant à Gardanne, blessé aux mains ; 
Vlachonis Théodofos, 36 ans, navigateur, atteint 
d'un coup de couteau à la lèvre inférieure ; Sta-
tics Laaopouios, 3-i ans. navigateur, blessé d'un 
coup de couteau au flanc gaucho ; Constantincs 
Nicola, 35 ans, manœuvre, demeurant rue des Con-
suls, 1. Un coup de couteau au flanc droit, blessu-
re très grave. 

D'après les renseignements recueillis, les deux 
premiers paraissaient les instigateurs de la ba-
garre et les meurtriers des deux autres Aussi M. 
Seigland les a-t-il arrêtés et fait conduire à la 
Conception, salle des consignés. Statios et Cons-
tantinos ont été transportés à l'Hôtel-Dieu. Leur 
état est des plus graves. 

vw Peu après, dans une chambre meublée, rue 
Clary, 32, deux sujets espagnols, l'un Catalan, 
Martin Narcisse, 25 ans, soutier aux Messageries 
Maritimes; l'autre, Castillan, connu seulement 
sous le nom de Auguste, se prenaient de querelle 
au sujet de la probité et de l'ardeur au travail 
comparées du Catalan et du CastiUan. Martin 
ayant eu une expression très grossière à l'égard 
des Castillans, Auguste, furieux, sortit do sa cein-
ture un crochet, dit « ganchou p et en laboura, à 
maintes reprises, la tête do son aniagoniste, qui 
s'affaissa en poussant des hurlements de douleur. 

Auguste s'empressa de fuir. Il est activement re-
cherché. Martin Narcisse a été admis à l'HOtcJ-
Dieu. Il en aura au moins pour uai mois à se gué-
rir. — E. L. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN ■ 
'."I1, T V'.lM'yW "i" Vf "«'-■^■m**'»* l.^—^"1 ■«■■'■«■ IIIIII II ,11III1 ■■ J ..■'"i»ii.J». ■ati-ii -«-..i L'.-' ' ^,WIB.,1,M>I",./T»> 

Parti socialiste S. F. 1. 0. (//• section). — Jeudi 
soir, à 7 heures, assemblée générale, bar ïflganot, 
105, boulevard de la Corderie. Questions très im-
portantes. 

la Famille. — Ce soir, à 7 heures, Conseil. Apé-
rita'f d'honneur aux nouveaux décoTés, MM. Cha-
ves, Jouvin et Moutte. 

Amicale des originaires des départements enva-
his. — Réunion du Comité, demain, a 7 heures 30. 
Rapports des 'commissions; compte rendu moral; 
ordre du jour de l'assemblée générale du i août. 

LA GUERRE EN ORIENT 

Comnumifi»é officie! 
Paris, 29 Juillet. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 2S 
juillet : 

Activité habituelle d'artillerie et de patrouil-
les 3:ir la Struma et sur lç front sertis. 

A l'ouest eîu Vardar, nous avons repoussé 
un détachement ennemi. 

Grande activité des aviations alliées. Au 
cours ds3 comfeaîG aériens do la journée, nous 
avons abattu un appareil ennemi. 

Les sanctions du débat. — Le vote sur 
les motions. — Le prochain Congrès 

Paris, 29 Juillet, 
Le Conseil national socialiste a continué ses 

travaux cet après-midi ; ce n'est qu'à 17 heu-
res que les délégués ont été appelés à connaî-
tre les motions rédigées par la Commission 
de résolution. 

La motion Loriot, motion nettement mino-
ritaire, qui se caractérise par le refus des 
crédits de guerre et demande la fin des hos-
tilités, n'a remporté qu'un petit nombre de 
suffrages. 

M. Alexandre Blanc, député de Vauclusc, 
avant qu'il soit donné lecture d?s motions, 
tient à dire çu'il ne votera aucune des mo-
tions, parce que les minoritaires ont fuit des 
concessions qu'il n'admet pas, pour attirer a 
eux les centriste*. 

M. Longuet donne ensuite lecture de ia 
motion qu'il a rédigée. 

Cette motion rappelle que, depuis août 191-5, le 
parti socialiste s'est toujours déclaré résolu à 
assurer la défense totale de la nation. Le parti 
renouvelle l'affirmation de sa volonté unanime 
à ce point de vue ; mais il fait remarquer que 
les tautes politiques, diplomatiques ou militaires, 
accumulés pair les dirigeants ont été funestes à 
la Patrie et à l'humanité. Ce n'est qu'au prix des 
plus terribles sacrifices et grice au courage in-
comparable de nos soldats, que se trouve rétablie 
une situation compromise. 

Le Conseil national exige du gouvernement fran-
çais la revision des buts de guerre, la dénoncia-
tion des tractations impérialistes, l'expesô clair et 
précis de nos conditions de paix, sur les bases dé-
finies par la Révolution russe et le président Wil-
son, dont les idées générales sur la pa%x et sur la 
guerre ont été ratifiées par la Conférence de Lon-
dres du 10 février 1018. Il exige que soient prépa-
rées, dès maintenant, les modalités d'une Ligue 
des Nations, dans les termes et l'esprit indiqués pat 
le président Wilscn. 11 rappelle que la paix défi-
nitive ne, saurait être assurée que par l'établisse-
ment du régime socialiste, la société capitaliste 
étant essentiellement lo régime du désordre, de 
l'arbitraire et de la violence. 

Le parti renouvello son adhésion entière et sans 
réserve à <la réunion d'un Congrès international. 
Il se déclare prêt à répondre à la convocation des 
citoyens Kuysmans, Branting, Troelstra, manda-
tés par la Conférence interalliée de Londres, pour 
organiser cette réunion. 

La délivrance des passeports étant devenue, du 
fait des gouvernants, une question interalliée, le 
Conseil national décide d'employer, en accord avec 
les organisations ouvrières et socialistes des pays 
de l'Entente, tous les moyens en son pouvoir pour 
le3 obtenir, une vigoureuse action parlementaire, 
devant aller jusqu'au refus' des crédits militaires, 
devra être menée. Le Conseil donnera son concoure 
entier à la Confédération Générale du Travail. 

Le Conseil national déclare que le socialisme ne 
saurait, sous aucun prétexte, favoriser les projets 
de la contre-révolution russe. 

Le Conseil regrette la manifestauon récente de 
ceux des membres du groupe parlementaire qui, 
contrairement aux décisions de toutes les sections 
nationales du socialisme interallié, ont accompli, 
près do la Fédération Américaine du Travail, une 
démarche en opposition ouverte avec &3s décisions. 
Le Conseil condamne l'attitude des militants qui 
mènent une politique violente et contrecarrent de 
façon systématique la lettre et l'esprit dos déci-
sions des Congrès et Conseils nationaux et inter-
nationaux-socialistes. 

Vient le tour de la motion Renaudel. Cette 
motion est basée sur le Congrès de Rordeatïx 
au point de vue national, et sur la Conférence 
di Londres au point de vue international. 
Après avoir donné lecture de sa motion ,M. 
Renaudel s'adressant aux partisans de la mo-
tion Longuet dit : Vous aurez la majorité, 
mais nous discuterons cette majorité, et dès 
maintenant nous vous dirons que nous fai-
sons appel au Congrès pour savoir si le 
renversement qui est aujourd'hui en appa-
rence, existe en réalité 'dans notre parti. 

M. Renaudel, voulant préciser sa motion, 
ajoute : « Il nous faut faire, r.our la guerre, 
tout, l'effort national nécessaire ». 

La motion Renaudel dit en résumé : 
Le Conseil national accepte toutes les conséquen-

ces, tant que pour les termes île la paix juste et 
organisée dans la Société des Nations, que pour les 
conditions déterminées en vue de la réunion d'une 
prochaine conférence Internationale. En ce qui 
concerne la conférence internationale, le Conseil 
déclare que le parti est résolu à obtenir, comme 
il l'a indiqué en son Congrès de Bordeaux, sa 
pleine liberté d'action internationale En ce qui 
concerne l'intervention des Alliés en Rursîe, le 
Conseil national reconnaît qu'une telle interven-
tion est utile, tant pour la lutte contre l'impéria-
lisme allemand que pour la destruction du traité 
da Brest-Litovsk, qui est un irr-ité de spoliation 
et de violence. 

La motion règle ensuite différents points de la 
discipline du parti et se termine par un blâme de 
la politique du gouvernement, au sujet des procès 
en cours. 

M. Varenne, au nom df.s quarante, et pour 
fixer leur vote, fait la déclaration suivante : 
« Nous voterons la motion Renaudel, mais 
nous tenons à affirmer 'publiquement que 
nous n'admettons pas l'hypothèse d'une ac? 
tion des masses mal définie et d'un refus 
des crédits, même concerté avec l&s socia-
listes des pays alliés, pour répondre à un re-
fus de passeports, nous ne ferons rien, je le 
déclare, qui puisse compromettre, à aucun 
o-egré, la défense nationale, et nous conti-
nuerons, quoi qu'il arrive, à voter les crédits 
de guerre, dans l'esprit défini par la résolu-
tion de Bordeaux. » 

M Cachin; au nom des centristes, invite les 
délégués à suivre les déclarations de M. Va-
renne. 

Une autre motion, émanant de M. Louguet, 
est votée à l'unanimité. Elle a pour but de 
pioîester contre les menées gouvernementa-
les à l'égard des classes ouvrières. 

M. Sembat fait remarquer qu'il faut ajouter 
un amendement à cette motion, conformément 
à ce qu'a fait la Confédération Générale du 
Travail, pour protester contre la Haute-Cour. 

On procède ensuite au vote par scrutin no-
minal des trois motions. 

Voici le nombre des suffrages pour chaque 
motion : 

Motion Longuet, 1.544 voix ; motion Renau-
del, 1.172 voix ; motion Loriot, 152 voix. 
Abstentions, 9G ; absents, 31. 

Après la proclamation du résultat du vote, 
l'assemblée discute sur la date à fixer pour 
l'ouverture du Congrès national. Il a été dé-
cidé que la Commission administrative du 
parti est chargée par le Conseil de fixer à 
deux mois la date du Congrès national, qui se 
réunira, a-t-on également décidé, a Paris. 

Le président fait connaître à l'assemblée 
qu'une motion a été déposée par un délé-
gué au sujet du contrôle à exercer contre 
Albert Thomas pendant son pesage au mi-
nistère. On demande à ce que la motion soit 
retirée. M. Albert Thomas proteste et deman-
de à ce que la motion soit maintenue et ren-
voyée à la C. A P. Le Conseil national a 
clôturé sa séance à sept heures trente. 

——-.y^v^v-vy--. 

L@ ÎNIouyeay f m\\ amérîsaSn 

Washington, 29 Juillet. 
Le nouveau lusil américain prouve sa va-

leur au point de vue de la rapidité du tir. Le 
ministère de la Guerre annonce que plusieurs 
records ont été établis dans les camps d'en-
traînement américains. En tirant dix coups 
à la minute sur une silhouette humaine, on 
a obtenu 762- points de touche sur 771 coups. 

Halgrâ la résistance M ïmmml 
nos troupes réalisent nm mnM mm 
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que 
Paris, 29 Juillet. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

La jouraés a été marquée par des 
combats très violents, engagés sur 
tout le front au nord de la Marne. 

L'ennemi dont la résistance s'est 
fortement accrue, nous a disputé le 
terrain pied à pied, et a tenté de nous 
refouler par de nombreuses contre-
attaques. Nos troupes, repoussant 
tous les assauts, ont réalisé uns 
avance noiweila. 

Aux abords du village de Buzancy, 
les Ecossais se sont emparés du parc 
et du château et ont maintenu leurs 
positions, en dépit des eiiorts répétés 
des Allemands pour les en chasser. 

A l'est du PksrJer-HuIeu et d'Oul-
chy-le-Chàteau, nous avons dépassé 
li route de Château-Thierry, pris 

Grand-Rozoy et Cugny, et enlevé, au 
cours d'uno brillante action, la butte 
de Ghalmbnt. Quatre cent cinquante 
Krisonniers sont restés entre nos 
lhains. 

Sur la rivo droite de l'Ourcq, nous 
avons élargi nos gains au nord de 
Fère-eiî-Tardenois et pénétré dans 
Sôrgy. Plus au Sud, Rouchères est 
tombé en notre pouvoir. 

Sur notre droite, nous avons dé-
passé la route de Dormans à Reims, 
au sud de Viliers-Agron et gagné du 
terrain à l'ouest de Bligny et de Sain-
te-Eupfcraise. 

En Champagne, une attaqua alle-
mande, dans la région au sud du 
IVîont-Sa.ns-Nom, n'a pas obtenu de 
résultat. 

0»i!iîipé anglais 
20 Juillet (soir). 

Au cours de l'opération de détail que 
nous avons exécutée la nuit dernière 
dans le secteur de Morlanccurt, nous 
avons capturé cent quarante-trois pri-
sonniers et trente-six mitrai!leuses.Tous 
nos objectifs ont été atteints et trois con-
tre-attaques locales ont été repoussées 
avec pertes pour l'ennemi. 

' Rien d'autre à signaler. 
AVIATION. — Le 28 juillet, malgré 

}z% nuages bas, nos avions ont pu exé-
cuter plusieurs reconnaissances et pren-
dre de nombreuses photographies. Dix 
tonnes de bombes ont été réparties sur 
des dépôts de munitions, des gares et 
des cantonnements dans les environs de 
Douai, d'Armentières, de Bapaunie et de 
Chauînes. 

De bonne heure, dans la matinée, il 
s'est prednit une certaine Quantité de 
combats aériens. Neuf appareils ennemis 
ont été abattus et deux ballons sont tom-
bés en flammes. Quatre de ncs avions 
manquent. 

U SIMT|QI_ia!LIT/|RE 
La balaiiio prend une physionomie nou-

velle. — L'ennemi change de tacti-
que. — Les troupes alliées n'en 

marquent pas moins d'inté-
ressants progrès. 

Paris, CiO Juillet, 2 h. 10. 
La bataille entre Soissons et ileims a 

pris aujourd'hui une physionomie nouvelle. 
Tandis que, depuis samedi, l'ennemi éva-
cuait la poche de la Marne sous la protec-
tion d'un cordon élastique de mitrailleuses 
et d'artillerie mobile, Jlestiné seulement à ra-
lentir notre avance, an contraire, dans là ma-
tinée de lundi, il a commencé à réagir avec 
une extrême vigueur, ne se laissant arra-
cher le terrain qu'après l'avoir défendu pied-
à-pied et s'éftorçant même de le reprendre 
par contra=attaques répétées. 

Ce chanêfcment de tactique de l'état-rnajor 
allemand peut s'interpréter de différentes 
manières. On peut supposer tout d'abord 
que les armées impériales sont parvenues au 
terme assigné à leur retraite.. Le communi-
qué allemand de ce soir, 21 heures, donne 
quelque vraisemblance à cette hypothèse 
puisqu'il dit : « Oe violentes attaques fran-
çaises ont échoué sur nos nouvelles li-
gnes. » Nous indiquent-elles uno étape 
momentanée du mouvement de repli entre-
pris par l'adversaire et ses efforts actuels ? 
K'ont-ils pas plutôt pour but de faire mar-
quer à notre poursuite, à son gré trop ra-
pide, un temps d'arrêt qui lui permet d'ache-
vé* à la fois l'évacuation de son m'atéricl et 
la préparation de la ligne d'arrêt définitive-î 

Quoi qu'il en soit, les troupes alliées mar-
quent encore d'intéressants progrès au cours 
de la journée. Entre l'Aisne et" l'Ourcq, l'ar-
mée Mangin attaquant de bonne heure, ce 
matin, a réussi à dépasser eu plusieurs points 
la route de Soissons à Château-Thierry. Les 
Ecossais l'ont notamment franchie au nord de 
Villemontoire, où ils, sont parvenus, au prix 
de la plus opiniâtre vaillance, à s'emparer de 
la majeure partie du village de Buzancy, à 
6 kilomètres au sud de Soissons, dont cette 
avance amorce le débordement. Ainsi s'expli-
que l'acharnement de l'ennemi à défendre la 
position. 

Plus au Sud, nos troupes ont encore dépassé 
la route de Château-Thierry, en gagnant du 
terrain à l'est du Plessier-Huleu et Oulchy-le-
Château. jusqu'à Graiul-Rozoy et Cugny. Ces 
deux villages sont tombés eh notre pouvoir, 
ainsi que la butte Chalmont, qui les sépare. 
La prise de cette position, qui commande à 
180 mètres toute une série de mamelons moins 
élevés ,est importante b cause des vues qu'elle 
nous donne chez l'adversaire. 

Une preuve de la sévérité .de la lutte est 
donnée par ce fait que les 459 prisonniers 
que nous avons capturés aujourd'hui dans ce 
secteur, appartiennent à trois divisions dif-
férentes. Par là s'affirme l'importance des 
effectifs engagés par les Allemands pour em-
pêcher, mais sans succès, nos progrès à leur 
aile droite. 

Au nord de Fère-en-Tardenois, nous avons 
également progressé en direction de Saponay 
et de Seringcs. Les Américains, plus au Sud, 
ont finalement maîtrisé le village de Scrgy, 
où les Allemands étaient parvenus à, rentrer 
trois fois de suite, ainsi que celui de Bou-
chères. 

Au sud de Villers-Agron, nous avons dépas-
sé la route de Dormans à Reims, que nous 
suivons à l'Ouest jusqu'aux aborda de Ville-
en-Tardenois. Plus'au Nord, nos positions ont-
été avancées à l'ouest de Bligny et de Sainte-

■Euphraise. 
Notre avance atteint aujourd'hui encore 

plus de deux Kilomètres en certains points, 
malgré l'opposition très vive de l'ennemi. Nos 
progrès sont surtout intéressants aux deux 
ailes, près de Soissons et de Reims, aux deux 
extrémités de l'arc dessiné pair les positions 
allemandes. Ces positions doivent être mainte-
nues par l'ennemi à tout prix, sans quoi tout 
le sac où go trouve l'armée engagée, l'armée 
von Boehm, se refermerait sur elle, et elle 
serait capturée. De là sa résistance désespé-
rée. 

Au cours de la nuit, bombardement 
de Bapaume ainsi que des batteries en-
neniies en action au nord de la Somme. 
Tous ncs appareils sont rentrés. 

Communiqué amèilèata 
29 Juillet, 2i heures. 

Au delà de la ligne de l'Ourcq, de for-
tes contre-attaques, exécutées par des 
troupes fraîches ennemie»,on.t donné lieu 
à de durs combats. Sergy, pris hier par 
nos troupes, après avoir changé quatre 
fois do main, reste en notre possession. 

CGinmuRijjaâ Mgi 
Le Havre, 29 Juillet. 

Dans îa nuit du 27 au 28, un coup de-
main effectué dans les organisations en-
nemies de la région de Sahit-Juiien, 
nous a valu la capture de onze prison-
niers. 

Au cours de ces dernières journées,tirs 
réciproques d'artillerie sur les premiè-
res lignes et les communications. 

Le communiqué allemand de cet après-
midi parle enfin de la retraite au nord de la 
Marne. Il le fait naturellement avec toutes 
les réticences d'usage. 

Les félicitations 
de l'armée japonaise 

à i'aras e américaine 
Washington, 29 Juillet. 

Le général Maren, chef d'état-major, à 
reçu du général baron Ynehara, chef d'état-
major de l'armée impériale japonaise, le ca-
blogramme suivant : 

■ Je vous prie de recevoir mes sincères fé-
licitations pour vos récents et brillants suc-
cès, remportés par votre vaillante armé? sur 
le3 champs de bataille de France. Je re-
garde l'avenir avec l'entière certitude que la 
situation continuera à se développer favora-
blement, et je me sens fortifié dans ma con-
viction dan? le triomphe de notre cause com-
mune ». 

Le général Robiiaat décore 
des soldats italiens blessés 

Paris, £9 Juillet. 
Aujourd'hui, à 3 heures, le général Robi'.ant, 

représentant da l'Italie au Comité interallié de 
Versailles, s'est rendu à l'hôpital italien çe 
Paris, pour y décorer plusieurs soldats italiens 
blessés, qui se sont distingués par leurs actes 
d'héroïsme au cours de la récente bataille de 
Champagne. 

A la cérémonie assistaient l'ambassadeur 
d'Italie ; le comte Bonin-Longare et la com-
tesse Bonin-Longare : le ministre du Trésor 
tialieri, M. Nitti ; le député italien, M. Cappa, 
qui est en France en mission, avec le lieute-
nant Bolchini ; plusieurs offlciofs des missions 
militaires.italiennes ce Paris, etc. 

Le général Robilant, après avoir épingié la 
Croix des braver sur la poitrine des vaillants 
tiléasès (dent quelques-uns ont été amputés 
hier même), a vivement félicité les autres 
blessés hospitalisés, parmi lesquels se trouvent 
aussi des soldats français. 

Sommes! le commasiqeé allemand 
explique la retraita 

Zurich, 2? Juillet, 
L'état-major allemand, dans son communi-

qué de cet après-midi, explique de la manière 
suivante la retraite de son armée au nord de 
la Marne : 

Groupe d'armées da !;.ronprinz allemand. 
Au nord de villemontoire, des attaques par-
tielles de l'ennemi, précédées par un violent 
combat d'artillerie, ont élé repousfées par no-
tre contre-attaque. Dans la nuit du 2G au 27, 
suivant un plan arrêté d'avance, nous avons 
évacué quelques points de notre terrain de 
combat avancé entre l'Ourcq et l'Ardre, et 
déplacé notre défense dans la région de Fèrc-
en-Tarccnois et de Ville-en-Tardei:ois. Les 
troupes ennemies n'ont cherché le contact 
que dans l'après-midi, et avec hésitation, et 
nos arrière-gardes ont mis obsteele à leur 
prise de positions. 

Hier, sous une forte protection de feu, l'In-
fanterie ennemie tenta de se frayer un che-
min jusqu'à nos nouvelles lignes. De faib'es 
détachements, lancés de notre avant-terrain, 
ont reçu l'ennerui à courte distance par un 
feu de mitrailleuses, lui infligeant" des pertes 
sensibles. De même, notre artillerie mise en 
position depuis la veille, et nos aviateurs de 
bataille, troublèrent des colonnes qui s'avan-
çaient, et livrèrent, à des chars d'assaut, des 
combats avantageux. 

Devant les fortes attaques de l'adversaire a 
Fère-en-Tardenois, et au sud-est de cette lo-
calité, la garnison de notre terrain avancé 
s'est repliée sur ordre dans nos lignes, après 
avoir accejfip'i sa tâche. 

Les attaques, plusieurs fois réitérées, de 
l'ennemi, ont donné lieu à de violents com-
bats. A cette occasion, se sent particulière-
ment distingués les corps des Tftgiments de 
Prusse orientale et occidnntale. sous le com-
mandement du cénéral riachelin. qui avait 
déjà été le chef des attaques sur les hauteurs 
au nord-onest, de Châleau-Thierrv. et qui. de-
puis le début de la bataille, avait repoussé 
nresque jeurneHèroeirt les attaques des divi-
sions françaises et américaines. 

Cosisianipà officiai 
Rome, 29 Juillet. 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Activité des deux artilleries dans la 
Vaitellina, dans 2e val Brenta et sur la 
Piave, en amont de San-Dona. Dans la 
région est du mont Grappa, nos patrouil-
les en reconnaissance ont capturé quel-
ques prisonniers. 

Dans des combats aériens, deux 
avions ennemis ont été abattus ; un 
troisième est tombé, touché par l'artille-
rie antiaérienne. 

ALBANIE. — Sur le Semeni, au pont 
de Kuci, de nouvelles tentatives d'avance 
ennemies ont été violemment repous-
sées hier. 

La Récompense de nos As 
Nungcsser promu officier 

de !a Légion d'honneur 
Paris, 29 Juillet. 

Est inscrit au tableau spécial de la Légion 
d'honneur pour officier : Nungesser Charles, 
lieutenant (active), au 2» régiment de hus-
sards, pilota aviateur : 

« Incomparable pilote de chasse, d'une 
science exceptionnelle et d'une éclatante bra-
voure, en qui se reflètent la force et l'inflexi-
ble volonté' de la race. Dans la cavalerie où 
dès les premiers engagements, iï gagna la 
Médaille militaire, puis dans un groupe de 
bombardement, où de quotidiennes prouesses 
le firent plusieurs fois citer à l'ordre et dé-
corer de la Légion d'honneur : enfin, dans 
une escadrille de chasse qu'il illustre depuis 
trente mois de ses prodigieux exploits, s'est 
partout imposé comme un superbe exemple 
de ténacité, d'audace et d'orgueilleux mépris 
de la mort. Eloigné à plusieurs reprises du 
front par des chutes et des blessures qui 
n'ont pu entamer sa farouche énergie, est 
rentré chaque fois dans la bataille avec une 
âme plus ardente.et, est. monté de victoire 
en victoire, jusqiri la gloire d'être le plus 
redoutable adversaire de l'aviation alleman-
de. Trente et un avions ennemis abattus, 
trois ballons incendiés, deux blessures, quinze 
citations. » 

Le torpillage (In vapeur « Loire 0 
Paris, 29 Juillet. 

Le 31 mars au soir, le vapeur Loire, de la 
Compagnie Maritime de Navigation à Va-
peur, était torpillé par mer calme, mais nuit 
très noire, sans qu'une veille, cependant très, 
attentive, ait permis d'apercevoir l'ennemi.'-
Malgré la présence à bord de nombreux pas-
sagers, il n'y eut nue deux morts, dont un 
soldat, tué par l'explosion. 

f.'éva-cuation du bâtiment (que l'on mit 
par la suite échouer), permit, d'ailleurs, d'ap-
précier les hautes qualités d'énergie et 
courage du commandant d'infanterie colo-
niale Prégeaud. nui sont, l'obiet d'une cita-
tion à l'ordre de Tannée. Un cirtnm nombre 
de Croix de'guerre son' attrlluiéf.s à des of-
ficiers ot marins de la Loire, ainsi qu'à des 
officiers, sous-officiers, marins et passagers. 

13*iïîl< 
ParU, M Juillet. — Les <li.spositIon5 sont très 

snt'.ïfaisîntes. la nouvelle victoire remportés par 
nos soldat étant ires favorablement commentée sur 
notre place mais dans l'ensemble ce £on: tou-
jours à peu près les rnernes .Troupes oui font les 
pins favoris-és. U convient de citer tout d'abord 
nos rentes, toujours trfts fermes La dem.o.rdo de-
meure suivie sur les jetions de nrs chemins do 
fer et. de nos irrend? MnMîssemonts de r.réd't No-
tors, en ce-qui concerne le groupe rusce, le raf-
fermiisement et même l'accentuation de la récente 
reprise enregistrée pu les fonds d'K'.at. Peu de 
chose H dire îles valeurs Itidustrlcrles ot pSrrolt-
fères. 
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REMEROEKSN73 ET MESSE (Vslrér.s-Lyonî 

M~ veuve Jean Tète et ses enfants adres-
sent leurs vifs remerciements à toutes les per-
sonnes qui leur ont adressé des manr.es de 
sympathie à l'occasion du rlécis de leiir bien 
regretté, éf-ou:: et père 

PS. .Jean TETE 
et informent leurs parents, amis et connais-
sances que la messe de sortie de deuil sera 
dite demain mercredi, 31 iuilJet à g beurés 
en l'église de Valréas 

AVIS J)B MESSE 

M" veuve Caratin.i ; la famille Caratini (da 
Canari) : les famUlcs P.eruardini, Graziani, 
Costa et Mattel informent leurs parents et 
amis que la messe de sortie de deuil pour 
M. CiâtîATSMi Dfetàintijftis aura lieu demain 
mej^credi, 31 juillet, à 9 heures et demie a 
la cathédrale (La Major). 

AVÏS DE OSCES 
M"* veuve Henry Krunet, née Peyan • M"" 

Suzanne et Geneviève Brunei ; M- Céle'stin« 
Brunei ; M~ Louis Vevan : M. et M™ Jules 
Brùrtet ; M. et M~ Claude de Curraize ; M. 
Louis Veyan ; M. et M" Ch. Veyan ; MM. 
Paul et Pierre Brunei ; M'* Lucienne Brunet ; 
MM. Paul, Jacques, Jean et Marc de Cùrraizè; 
Mlle Mario-Louise da Curraize ; M 'et M™ 
Henri garlln : M. Yves .Sarlin ; les famille» 
Brunei, Flaiidin, Bourgue, Henry, Nalin, Tes-
tanière, Michel, Maurel, Milanv, Jorioz.Guntz, 
Arnoux, Veyan, Baille et Aymcs ont la dou-
leur de faire part à leurs parents, amis et 
connaissances de la perte cruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la nersemne de 

M. Henry Br.UNET 
Administrateur de l'insçriptUm maritime 

Chevalier de la Lcfjion d'honneur 
leur époux, père, fils, beau-fils, frère, beau-
frère, oncle, neveu, cousin et allié, décédé 
à Sainî-Mcuet, à l'ùge de 41 ans, muni des 
Sacrements de l'Eglise, et les prient d'essis-
ter à son convoi funèbre qui aura lieu de-
main mercredi, 31 juillet, à 10 h. 30 du ma-
tin. On se réunira à l'entrée du cimetière 
Saint-Pierre. Prière de n'envoyer ni fleurs 
ni couronnes. Pour la signature, rue Para-
dis. 29S. On ne reçoit pas. 

Les obsèques de M. Lecca Jacques, pré-
posé, auront lieu, demain mercredi, SI juil-
let, à 10 heures du matin, à l'hôpital de la 
Conception. # 

L'Union fraternelle des v'oyageurs tSo Com-
merce fait part à ses uir-mbrps du décès de 
leur rcgreité collègue HOUX Edmond, don» 
les obsèques auront lieu aujourd'hui A 10 h 80 
ruo Consolât, 78. 
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guérit sûrecienr et rapidement Fïiiisiu, Tubercn» 
Irasa, Bromcïiites, Coq jclccîîo, Rinvoue, Asthme, 
Grfpjii©, Hiorfl«t3X3.xa. 

2*nx s © frases le deml-Iilr«, impôt compris 
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IENAGE SEUL 
pour concierge et garçon 
de magasin est demandé, 
28, rue Cannebicre, Mar-
seille. Faire offre maison 
Thierry Sigrand. Inutile 
de se présenter ou d'écrire 
sans sérieuses références. 

AI*PRE\E2 L'ANGLAIS 
à l'Institut Commercial Colbert 
G, r. des Feuillants et Noailles. 

achète 
cher 

a, or," diamants, ferles, 
^argenterie, dentiers, etc. 

28, rue d'Aix, au 3° étage 

IE PIEB8 KHimW 
Employé^ le 

TRESOR DU MARCHEUR 
PharmacibES, D.'og-Jistes. Nouvel es Gtdsries 

MESSAGERIES RAPIDES 
Hyèr es-Marseille. Petits colis. 
J. Perrier. Bureaux : Marseil-
le, 48, rue Longue-des-Capu-
cins ; Hyères, Bar Darius, pl. 
de la Rade. 

maire, actif et sérieux, deman-
dé par l'Usine Cotelle, à Saint-
Louis. Adresser demande ave" 
indications références. 

LES HiîNTÎERS " W. LEWIS ° à dents interchangeable* (marque dépisée), sont fabnquéSj.par 

E», FÎUE PARADIS. — tiXTE4CTiOJiS ABSOLUHISHT SAHS DOOLdllE. ~ Séparationsen3heures— Tél. 17.S6 

GOUDRON LIQUIDE CONCENTRÉ 
préconisé par le Corps Médical comme le 

préservatif par excellence 

DE TOUTES 

LES MALADIES 

infectisuses des Bronches et des Poumons. 

Le GOUDRON DIANOUX réunit sous un très petit volume tous les principes 
actifs et assimilables du goudron. Une ou deux cuillères à soupe dans un lftre 
d'eau, une cuillère à café dans un verre d'eau ou de tisane, constituent fa. médi-
cation la plus efficace contre RHUMES, BRONCHITES, CATARRHES, maladies 
de l'estomac et de la vessie. 

Pris : Le litre 3 fr. 50 — i/2 litre 2 fr. 
Dépôt Général : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30, Marseille 

Pharmacie du Serpent, Rue Tapis-Vert, 34, et toutes les pharmacies 

CABINET M n\m 
4 Vlïi I AC à vendre do suite, 

VI&.LHO à Mourepiane, vue 
superbe sur mer, prix divers. 
ftiËHPi t quartier Allées, à 
l?|&.Uul.E vendre, cause ma-
ladie, gros l énéflces. 

VOS Ali I beurres, froma-
ULMfLLto ges, dans boul. 

Baille, à vendre, cause départ. 
Caliictf J.-J. Pa'yaa 1, m Patillan, 2« 

Mi Torréfié 
" Le Cabanon 

Supérieur à tous 
Les plus vastes magasins de 

cafés verts et torréfiés de toutes 
qualités. 
Brfilerle Régionale de Cafés 

Rua NATIONALE, 62-64 
MARSEILLE (Tél. 41 W) 

Expéditions par colis postaux 

DIAMANT OFFÏGE 
9, place do la Bourse, Marseille, 
Achat comptant au maximum' 

BÏSABSV or, platine, brillants, 
UUilh perles fines. Seule 

Maison connaissant le cours 
réel, offrant le plus haut prix. 
Expertisa gratuite, - Tél. 61.55 

Occasion rare, causa dé-
part,,joli DOMAINE, Vau-
cluso. Séjour ravissant, 
habit, très confort, et mo-
derne. Parc 2 hect. pièce 
d'eau, source, rivière, chas-
se, pêche, ferme, cave mo-
derne ; 17 hect. vignes 
parfait état ; 17 hect. prai-
ries, céréales. Terrain pre-
ordre gd rendement, chep-
tel important. A coûté 
600.000 fr. Prix 250.000 fr. 
moitié comptant. Agence 
Jauffrct, Nîmes, seul char-
gé de la vente. 

E 
Béditerraaâenne, 3S, rua de l'arbre 

(8r AMIO L'épicerie, rue St-
I HÎW Bazile, 51, est vend, 
par M. Pantoustier, à p. a. a. 
l'acte. Oppos. a l'Agence. 
KM I B libre,-4 p. cave, jardin, 
BH.L/1 dépend, terrasse. Sa-
crifiée 7.000 fr. 
rPîCERIE loyer 500,fr., beau 
C log. A céder, 1.400 fr. 
EnEROEKïS beau log., loyer 
if» 600 fr., belle installation. 

A REMETTRE, nour cause de 
santé, une boucherie-char-

cuterie. S'adresser à M. Biot 
Simon, à, Arles. 

' MOTEUR A ESSENCE 
de 1 à 3 HP, état neuf, type 
léger, est demandé. Mollet, 
8, rue Belsunce. 

des écoulements même anciens oui demandaient des moi* 
de. tra'itémerit. C'est le remède des éehouffemente,...,- 1&.-S 
jCTOîïto.'«t de la goutte militaire. Le flacon de 60 ci\ 
ISUles GALOPIN est expédié franco contre mandat de 4 frafifs 
'^dressé à GASTINEL, ph., 94, r. République MarsoiUc 

Envoi diaoret sans étiquette apparente 

Mer 

b. appointements, dem. Cha-
pellerie Dandine, 10, ruo Ré-
publique. 

A VENDRE 

|?lUltUrh) css. 35 ch. S'adr. 
« Aux Dames de France «, av. 
Gambetta, Hyères. 

ûhMp£hOX naires toute* na 
tions. Au Grand Saint-Michel 
10 rue des Minimes 

A HENDREment de magasin, 
vitrines, tiroirs, comptoirs, 
Nauziôres, 11, pl. de la Bourse. 

qiiea 

srn PAILLE, magasins 
ÏLft 34, rue Saint-Jac-

Marseille. 
P AN 

la 

n je recherche occasion. 
U Nauzières, 11, pî'icc 
Bourse. y ' 

COOPERATIVE la^eTcr1-
Rue, 28, demande gérant. Ecr. 
en indiquant références. 

PIER 
Rois, 

ar BRIQUET Idéale s t. 
riK le 100, rue des Troi-
24, (3»). 

AUIO M- Caralp Paul, priso;!-
ftsfw nier en Allemagne, ne 
répond plus d. dettes que pour-
rait contracter son épouse C«t 
ralp Eugénie, née Chaîne * 

CHAUFFEURS ?të$$2& 
bien la conduite des feux et 
des chaudières à, vapeur, de-
mandés à la Savonnerie la 
Vierge, 17, rue d'Eguison. S'y 
présenter muni de références. 

jor pMP L'épicerie Garofano, 
1 AsSii 5, r. des Phocéens, 
est vendue à personne dési-
gnée dans l'acte. Opposition 
au dit magasin. • mi linuWU^ 15 à 16 ans, 

près. p. s. parents, pour cour-
ses et livraisons. Bossow, rue 
Magenta, 6. 

rse SUIC Le bar rue Ma:;e-
L ftllO nod, 48, tenu par 
Abdou Nagui.est vendu à Abdo 
Mélik. S'il y a oppositions, 
s'adresser rue Mazenod, 52 

ON DEMANDE à 
cuis, meubl. ou vides.» Pressé. 
Ecrire Mme Fossat, 36, r. Ber-
nard, Marseille. 

Le gérant i VICTOH HEYRIF.S 

IIUD Ster dn pelti Provincai 
*n«> <tr 1» narre 

Les ANNONCES doivent nous parvenir s 
Le Lundi soli* avant B heares pour ' paraîtra la Mardi 
Lo Vend«-edl soir avant S lieuraa pour paraître lo Samedi. 

Elles sont reçues aux bureaux de {'AGENCE HA VAS, 31, rue Pavillon. 

Eres-et Demandes d'Emplois, o.7B la ligne. — Autrès Rubriques, 1 fr. la ligne. 
>', Minimum : 2 lignes. 

DEMANDES D'EIVEPLOIS 

PERSONNE sérieuse connaissant commerce 
demande emploi ou. placier marchandises. 

Ecr. F. Colonna, 40, bc'Ulevard du Jardin-Zoo-
logique. , 

C~HARPÊNTIEK avec lionne équipe et ou-
tillier, demande travail de longue durée 

soit à tâche ou à l'heu'rïi. Adresser offre par 
écrit, F. Moser, rue Sainte. 18, Marseille. 

PREMIERE corsetière de!- Parts très au cou-
rant corset tricot demande situation. Ecr. 

G Gautherin, villa le Bridon, Bayorme. 
MONSIEUR, 34- ans, non mobilisé sérieux et 
lïi actif, bonne not, dans com, indust, caic 
compt, intitatif, dem. pl. conlarem. survefl. ou 
emploi quelconque. Ecrire Bouki, 9, boule-
vard Honoré, quartier Chartreux. 

J' EUNE FILI-E béîgç, sérieus,e, 27 ans, ayant 
servi dane maison bourgeoise, désirerait 

pla«8 femme de chambré, hôtel de préfé-
rences, ville d'eaux. Ecrire .V. -.Meunier, r. de 
T Usine à Gaz, Châtcaurenard (B.-du-Rh.). 
BHILITAIRE sérieux demande place dans bu-
6?E reau de C a 8 heures soir.. Ecrire Santlnl, 
Poste restante, Prado. 
tr«ON veilleur de nuit disponible pour hOtel, 
O demande place. Marquié, boulevard do la 
j'-Injor, 23 . 
ç-MPLOYE sér., bon cala., belle écrit., deman-
£ de emploi bpréau 00m. ou indust. hors 
Marseilfe. S'adres. rue Abbé-de-l'Epée, 140, 
au rez-de-chaussée 
«ACCOMMODEUSE demande journées. S'a-
U dresser boulevard de la Corderi-e. 28. 

JEUNE chauffeur d'auto expér. demande 
place. Bon. réf. Ecr. 4, place d'Aix, Jacques. 

■TRAVAUX copies à la machine à écrire sont 
fl demandés. Guasco, 140. rue Consolât 
yEUVE, 35 ans, dirigerait intérieur personne 
s seule. S'adresser concierge boulevard Long-
champs, musée des Beaux-Arts. 

OFFRES D'EMPLOIS 

JEUNE garçon pour les courses, ayant bonne 
tenue, est demandé. S'ad. de 10 à midi au 

bureau du journal 
vN DEMANDE une très bonne ouvrière mo-

diste, 130, boulevard de la Madeleine. 

ON DEMANDE une bonne ouvrière repas-
seuse» 2, rue des Abeilles. 

ON .DEMANDE ajusteurs, outilleurs, chau-
dronniers, magasiniers menuisiers sou-

deurs autogénistes. Aéroplanes Schmift, rue 
Cronstadt, 16, Lyon 

■AGASINIER - MAJVUTENTÎONNAIRE, con-
tt'!naiss,int quincailleTie, demandé. Référen-
ces exigées, Fascio et Sauvaire, 80, rue Cher-
chelï, Marseille. 

ON DEMANDE femmes connaissant travail 
épiceris, charcuterie, 6, marché des Capu-

cins'. 

B OUCHERS, BOUCHERES sont demandés, 
6, marché des Capucins^ 

«AMiONNEUR et homme de peine sont de-
1 mandés, 6, marché des Capucins. 

STENO-DACTYLO, très habile, demandée, 
6, marché des Capucins. 

JEUNE HOMME, pour faire courses, est de-
mandé, 6, Lnarché des Capucins. 

JN DEMANDE, 43, rue d'Endoume (magasin), 
une bonne pompiè're et une bonne culot-

tière. 
ejAPETERiE DE PIGNANS (Var) demande un 
V bon premier ouvrier ' ayant déjà conduit 
machine à tambour dans\ fabrique de papier 
gris. Très bon salaire fixe et prime sur fabri-
cation. Ecrire : Papeteries; Côte-d'Azur, 5, rue 
Palermo, Nice. 

ON DEMANDÉ une jeune* fille présentant 
bien pour débuts commerce chemiserie, 

début 70 francs. Se présenter de 11 h. à midi 
et de 6 h. a 8 h'., Chemiserie pour tous, rue 
dvia République. 18^ 

jEC ANICIEN premier ouvr. et bxicoL auto-
lîl mobile plac. stab. et bien rétrih. Drogue-
rie, 1, rue Rouroanille, Rouet. 

BROiT>12USES et lingéres pour corpB de che-
misas sont demandées, 32 rue die la Répu-

blique, au 1er étage.. 

ON DEMANDE une bonne à tout faire qui 
sache laver aux bains du Château, plage 

du Prado. 

ON DEMANDE nne ouvrièro et une apprentie 
à l'imprimerie Ginvnwrx, 56, r. Montgrand. 

ON DEMANDE benne femme de ménage, bon-
nes références'i exigées, rue Thuban-eau, 5, 

salcn de coiffure. , 

Û EMAN'DE une petite commise, 14 h 15 
ans. teinturerie, 156, rue Ix>ubon. 

PTÏOTÔGRÂPHIE,, bon tireur, dem., la, rue 
de la Darse. 

ON DEMANDE demi-ouvri.ers serruriers sa-
chant river, rue Sainte, 129. 

ON DEMANDE 50 ouvrières brodeuses, travail 
toute l'annéo. S'adr. rue du Petit-Puits, 28, 

3< étage, quartier du Panier, pré'tenter tin 
modèle. 

ON DEMANDE pharmacie Manuel, femme de 
ménage et jeune garçon pour courses et 

nettoyage. ' 

Û N DEMANDE des piqueuses do bottine^ p. 
travail fiit et fil poissé. Faucherrand, 20, 

nu-- dos Convaicscents. 
r>CIEUR de caisses est demandé avec sa fa-
O mille logejcent, place stable, réf. exig. 
L'Universel, 13, rue de la Palud, Marseille. 
«DONNE. 15 a 18 ans. S'adresser Odet, 92, rue 
U Consolât, au rez-de-chaussée^ 

N DEMANDE une j-îune bonne. Se présen-
ter cours Lieutaud. 69, magasin. 

ON DEMANDE' d«s apprenties pantalonniè-
res payées 1 fr. par jour. Rue de la Darse, 

50, au 4«. 

ON DEMANDE banne pour diriger intérieur 
de personne seule. Ecr. BareL, Poste res-

tante Colbert. 

ON DEMANDE une apprentie dégrossie mar-
geuse, imprimerie du Centre, 15, rue Che-

valier-Roze. 

ON UEM.ViiUE empl. pour service de huit 
sach. monter à bicyclette. Réf. exigées, 

3, cours Deviliiers, rez-de-chaussée. 

Û N DEMANDE Jeune, homme de 13 a 14 ans 
pour les courses. Pharmacie, 1, boulevard 

d'Athènes. 

0 N DEMANDE une bonne b tout faire de 
16 à 18 ans, rue de Rome, 164, magasin. 

ON DEMANDE Jeune bonne pour aider au 
ménage dans pension, 10, rue de la Bi-

bliothèque. 

O N DEMANDE bon garde d'écurie chez Léon 
Farge, 9, rue Turenn*. Sérieuses référen-

ces exigées. 

ON DEMANDE ouvrière et demi-ouvrière re-
passeuses, travail assuré, rue Sainte. 32, 

au magasin. 

ON DEMANDE mécanicienii-as pour vareuses 
militaires, jeune fille pour repasser, Mme 

Longo, 10, rue Vacon. 

ON DEMANDE bon ouvrier pour le montage 
et placage chaussures militaires, Estachy. 

19, plaine Saint-Michel. 

ON DEMANDE de bonnes finisseuses pour la 
chemise d'homme, capables pour l'atelier, 

rue du Grand-Puits, 12. 

G N DEMANDE de bonnes apprêteuses, Au 
Chic Parisien, 21, cours Belsunce, b. pay. 

0 N DEMANDE une commise à la parfume-
rie, 47, cours Belsunce. ' 

ON DEMANDE des ouvriers cordonniers pour 
le mixte et le cloué et piqueuses de botti-

nes bien payées, rue Thiars, 42. 

ON DEMANDE une ouvrière polisseuse et un 
apprenti bijoutier, 87, rue Adolphe-Thiers. 

ON DEMANDE des apprenties dégrossies et 
une demi-ouvrière coiffeuses, A la Coiffure 

Modèle. 1. rue Estelle. 

ON DEMANDE de bons ouvriers coupeurs et 
demi-ouvriers coupeurs. Manufacture de 

chaussures veuve Castanier et fils, 35, rue 
des Princes, Marseille. 

0 ,N DEMANDE un bon ouvrier tailleur. Pon-
tié, 39, rue Dieudé. 

ON DEMANDE une bonne à tout faire, de 
20 à 30 ans, sachant cuisine. Références 

exigées. S'adr. rue Noailles, 18-20, 3» étage, 
de 9 h. à midi. 
>N DEMANDE un frappeur 159, boulevard 
l Baille. 

ON DEMANDE bonne à tout faire pour com-
merce un peu forte pour Aix. S'adresser 

9. rue Magenta, au 4e, Marseille 

û iN DEMANDE jeune homme 13 ans p. faire 
les courses, 3, rue Colbert, tailleur 

0 

iN DEMANDE des ouvriers monteurs pour 
J soulier de repos militaire, 30, r. d Muguet. 

ON DEMANDE un livreur pour la ville, rue 
Tapis-Vert. 52. . 

MENUISIERS" ouvriers et apprenti sont de-
ttl mandés, rue Glandevès, 19. 

ON DEMANDE une ouvrière et demi-ouvrière 
repasseuses en teinturerie, 14, rue de la 

Comète. 

ON DEMANDE bonnes ouvrières et demi-ou-
vrières repasseuses chez Mme Aubin, rue 

Chevalier-Roze, 17. 

ON DEMANDE une cuisinière capable bien 
payée et une bonne à tout faire, bar-res-

taurant, rue Georges, GO. 

BONNE et jeune fille sérieuse demandées, 
pension d'enfants, 34, montée des Oblats. 

OUVRIERE demi-ouvrière repasseuses en 
teinturerie et un jeune homme comme ap-

prenti et courses sont demandés teinturerie 
Chapignac, 13, rue Sainte-Victoire. 

ON DEMANDE jeune garçon de 13 à 14 ans 
pour les courses, chapellerie, 24, rue Can-

nebière. . 

0~N~DEMANDE une mécanicienne pour de-
dans veste kaki et rabatteuses pour le de-

hors sachant faire les boutonnières, rue Ey-
doux. 13, au 1er. 

ON DEMANDE de bonnes ouvrières, demi-ou-
vrières repasseuses et une bonne blanchis-

seuse bien payées, 5, rue Juge-du-Palals. 
~,N DEMANDE des piqueuses de bottines et 

une jeune fille chez M. J. Dutto fils, fabri-
que de chaussures, 13, place du Tayras. 

ON DEMANDE une bonne ouvrière tailleuse, 
rue des Beaux-Arts, 3, 1er tftage. 

0~N DEMANDE jeune fille 15 à 16 a. pour mé-
nage 2 pers., 20 fr., logée, nourrie, blan-

chia. S'adr. Brcuze. quai du Port. 42, 4°. 

ON DEMANDE de suite un bon ouvrier pom-
pier, cours Belsunce, 5. Freccero, tailleur. 

0 

ON DEMANDE un demi-coupeur et un rabat-
teur pour la chaussure militaire. Sasso, 

7, rue des Treize-Escaliers. 

ON DEMANDE un bon fraiseur ctvcz M. Ma-
niscalco Biagio, fabricant de èhaussures, 

rue Fortla, 10, au 3°. 

BOURSE DU TRAVAIL (téléphone 9-29). -
On demanda : des ouvriers charpentiers en 

bols, de.s ouvriers plombiers, des maçons-bxlqu«-
teuTs, des bTiQuetcurs-Irmlstes., des terrassiers, 
dos hommes do peine, ries tailleurs de pierre, dos 
ch.audironiiic.rs pour réparation et fabrication de 
fûts lKKir riaciministration aimôrlcalno et pour se 
rendre dans différentes villes; un ménage et des 
ouvriers aprrieeles spécialisés pour la vigne, à LA 
Cadléro (Var) ; manœuvres pour engrais chimi-
ques, à Arles (B.-d.-R.); meunler-coinducteiir pour 

moulin a cylindre, travail assuré, à Laragno 
rflautes-Alpes) ; un cjuvrier meuiii'Qr-rhjabillouî, 
logé, éclairé et petit jardin, à Carcès (Var); rai 
ouvrier charron, à AUTIOI (B.-d.-R.) ; un garçon 
laitier avec références, à PélJssanjie (B.-d.-R.); 
un bon ouvrier bourrelier, à Albl (ïarnf; un ou-
vrier charron, a Als (B.-d.-R.b un apprenti cor-
donnier dégrossi, a Saint-Clîanras (B.-d.R.); des 
hommes de peine, un jeune forgeron, un apprenti 
tourneur professionnel dégrossi et un Jeune ajus-
teur, à La Bédoule (B.-d.-R); un garçon de labo-
ratoire- pour produils chimiques et pharmacouti-
qu»s; des hommes ayant quelques connaissances 
dans la forge ou la mécanique; des ouvriers ébé-
nistes; un homme de peine ou emballeur pour li-
vraJsons aiu charreton (références); des tireurs li-
monadiers; des manojuvres-maçons: un apprenti 
boulanger dégrossi; un demi-ouvrier électrlcîenj 
d<?s ouvriers, demi-ouvriers et- apprentis to'jchers 
dégrossis; un typographe connaissant la mise en 
train ou un minerviste; des ouvriers ajusi-?nrs; 
un charbonnier pour livraisons sachant conduire; 
deux Jeunes garçons de salle nourris logés ou 
non; ouvrier et demi-ouvrier plombiers ou for-
•blaretiiers; un Jeune frappeur; im Jeune homme de 
15 à 15 ans, sachant limer pour visiter clientèle; 
des ouvriers terrassiers; demi-ouvriers ferblan-
tiers- des laveurs de devantures; demi-ouvrier ta-
pissier en meubles ou apprenti dégrossi ; un gar-
çon laitier, sachant traire et faucher; un demi-ou-
vrier raboteur ou perceur; un forgeron pour em-
porte-pièces à chaussures; des ouvriers maçons; 
des ouvriers menuisiers; demi-ouvrier coupeur en 
chaussures ; ouvriers chaudronniers tuyauteurs sur 
fer; des serruriers-forgerons; garçons do comptoir 
(références); ouvriers plombiers; des teneurs de 
pied (maréchalerle); des ouvriers charrons; un 
demi-ouvrier matelassier; des ouvriers cordonnSers 
pour le doaié, chaussure militaire; des apprentis • 
papetier, bijoutier, présenté par ses parents; un 
apprenti fourreur; Jeune homme de 15 à 16 ans 
(apprenti épicier et livraisons) ; on apprenti cas-
qirotler pour -le repassage; un apprenti de 15 à 
16 ans pour nouveautés et courses; un garçon d'of-
fice de 15 à 16 an; des ctoueuses pour galoches; 
une nourrice à domicile ; ' une ouvrière, demi-ou-
vrière et apprentie tailleuses; une ouvrière et 
demi-ouvrière couturières; une ouvrière et ap-
prentie coiffeuses; une ouvrière repasseuse à la 
Journée; des ouvrières margeuses en jjtho et typo-
dos ouvrières pour la canetille et fleuristes ein 
perles (travail à emporter); une Marjchlsseuse pour 
hûtel; une apprentie papetière; une couTSièTe. — 
S'adresser Bourse du Travail, rue de l'Académie 
On est. prié d'apporter les livret», certificats et 
pièces: d'Identité, de même que faire connaître le 
résultat du placement. On ne répond qu'aux let-
tres avec timbre pour réponse. 

3 ""LEÇONS 

N E végétez pas dans un emploi sans avenir 
Apprenez la comptabilité ou la sténo-dac-

tylo en leçons particulières ou par corres-
pondance aux Etablissements Jamet-Buffe-
reau, 15, allées de Meilhan, à Marseille qui 
vous mettront.rapidement en mesure d'occu-
per une situation dans laquelle vous pourrez 
mettre en valeur vos facultés et vos connais-
sances. Programme gratuit. Facilités de paie-
ment 

PENSIONNAT SAINT-GEORGES, à Saint-Just, 
ouvert pendant les vacances. Préparation 

aux- brevets et baccalauréats. 

ETABLISSEMENTS RECOMMANDES 

L'ETABLISSEMENT THERMAL DE CA-
MOINS-LES-BAINS, dont les eaux sulfu-

reuses calciques naturelles sont garanties 
sans mélange, offre à tous les rhumatisans, 
arthritiques, eczémateux et blessés de la 
guerre (plaies, contusions, suites de fractu-
res), l'avantage de se guérir, a peu de frais, 
sans quitter Marseille. Tramways, gare Noail-
les, 15 centimes. 

VILLEGIATURES 

V ILLAS meublées à louer. On sépare les piè-
ces. S'adr. G. Thome, Forcalquier (B.-A.). 

PENSIONS DE FAMILLE 

ENFANTS en vacances à Carry, 60 fr. par 
mois. S'adr. pension Gerbert, 34, montée 

des Oblats. 
MONSIEUR seul désire chambre pension ch. 
ilîl personne convenable, offre 200 fr. par 
mois. L'Universel, 13, rue de la Palud. 

PROPRIETES 

A l acheteur entre Toulon et Saint-Raphaël, 
très grande propriété et trois villas, 8, 10 

et 12 pièces. Agence de la Côte d'Azur, 1, ave-
nue Gambetta. Hyères. 

Â VENDRE jolie propriété, rapport, agré-
ment, neuf hectares terres premier ordre, 

toutes cultures et élevages, entièrem. arro-
sable, b. située, prox. gare et village, grande 
maison, beaux ombrages, pêche,' chasse. 
S'adr. A. Paumas Les Mées (Basses-Alpes). 

PROFESSIONNEL dés. ach. propr. très boisée, 
Bouches-du-Rhône, Var, Alpes-M. Faire off. 

Ag. Méditerranéenne, r. Antibes, 55, Cannes. 
MAISON d'un étage avec jardin près du ifl centre, bon état, prix 8.000 fr. S'adresser 
à la teinturerie, 57, rue Breteuil. 

VENDRE centre 900 mètres terrain exp. 
Midi. S'adr. 3, boulevard Boisson, matin. A 

LOCATIONS 

A LOUER dans famille, belle chambre meu-
blée avec pension. Electricité. On parle 

anglais, italien. Bd du Jardin-Zoologique 40, 
1" étage. 

ON dés. ï. région Est-Marseille, 1" oct. fin mal, 
pet. mais, de camp, meublée, 3 ch. maître, 

1 ch. dom., s. a m., cuis. av. pet. jard. Faire 
off. Ag. Méditerranéenne, rue d'Antibes. 55,, 
Cannes. 1 

A LOUER propr. envir. Marseille à jardiniers 
cap. S'adr. Gayon, rue Plumier, 46. 

JE DESIRE louer au mois, chez paysan ou 
particulier, une pièce meublée ordinaire, 

avec jouissance dans campagne ombragée. 
Proximité des trams, Bourel 72. rue Bre-
teuil, au 1«. Très pressé. 

JOLIE chambre, bien située, gaz et électri-
cité, 80 fr. par mois. S'adresc-er à la tein-

turerie, 57, rue Breteuil.. 

JOLIE chambre meublée près Cannebière à 
louer. S'adr. : 9, rue des Récolettcs, au 3». 

A LOUER Chartreux, 4 pièces meublées, rez-
de-chaussée, cour, lavoir. S'adresser rue 

Sainte-Cécile, 17. Prix modéré (magasin). 
lEMAND!' 1 chambre meublée a la campa-
( gne. Parmand, rue Sainte, 24. 

JEUNE ménage, offrant toute garantie, cher-
che appartement 2 ou 3 pièces, quart. Plai-

ne ou errv. Achèterait meubles occasion. Ec. 
Chatard, 6, rue Cbamp-de-Mais. 

CHAMBRES et appartements meublés à 
l'Estaque, Saint-Barnabé.. Agenpe Empiro-

Cinéma, allées do Meilhan, le matin, et 
Agence du Littoral, Fontaine-d.es-Tuil-es. 

MMMWMM^MB^-rewn i i 11 ■ M,,,1 ,y|| . , 

FONDS DE COMP.IERCE 

EPICERIE cent., oc. rare. 4.500 fr e. dép. 19, 
rue des 3-Mages, 8 à 10 h. 

OCCASIONS 

ON ACHETE les vêtements d'occasion d'hom-
me et linge. On se rend à domicile. M. Be-

nisse, £0, rue de l'Etrieu, au 2°. 
aaACHINES a coudre . Singer > et • Jones > 
iïl pour piqueuses de bottines et autres, 
grosses et petites, riches occasions. Achat de 
machines a coudre. On paie plus cher que 
partout ailleurs, 35, rue de Village, magasin. 
MACHINES â coudre, bon. occasion, à par-
IH tir de 20 fr. et autres pour confection, état 
neuf, rue Vincent, 98. 

TROIS baraquements à vendre servant d'ha-
bitations d'un ensemble de 830 mètres 

carrés, tlont 280 mètres carrés de toiture. 
Ecr. ou s'adr. à M. Aless-io Louis, restaurant 
Turin,, il Port-Saint-Louis-du-Rh6ne. 

P IERRES briquet 5 m/m don. maximum d'al-
lumage 11 fr. le 100, franco c. m.-p. Goui-

rand, rue des Trots-Rois, 24. 
yENDEZ TOUT vos vieux bijoux, brillants, 
ï vieux dentiers. Je paie très cher. Voir 4, 
rue Rouvière. au magasin. 

VCHINES â coudre depuis 25 francs et au-
tres p. confection, 43, Grand'Rue, 2e. fil 

A VENDRE pétrin mécanique, marque Mil-
lou ; moteur électrique ; concasseur ; pé-

trin à main en noyer ; balance et deux jeux 
de tables. S'adr. à M. ArteL au PoSt (Hautes-
Alpes). 

C HAMBRE Louis XVI d'occasion, noyer mas-
sif, à vendre et 'autres meubles, rue Ncuve-

Sainte-Cathciine, 6. Marchand s'abstenir. 

SUIS acheteur bicyclette collés état neuf., 
S'adr. V. Carvin, 3, place Saint-Martin, 

magasin. 

A VENDRE : formes chaussures : enfants, 
fillettes, grandes fillettes, femmes, hom-

mes, Faucherand, 20, rue des Convalescents. 
MACHINE & tricoter rectiligne â vendre. S'a-
î?l dresser 82, rue Vincent, épicerie. 

COURTIERS 
IMPORTANTE Société de Capitalisation de-
9 mande courtiers et agents généraux, hom-
mes ou femmes, pour la région de Marseille. 
Affaire lucrative. Ecr. Arnoux, ? A, rue de la 
Darse, Marseille. 

IMPERMEABLES 
pOUR dames .enfants, civils et militaires, 
T tout fait et sur mesure ; en caoutchouc, 
caoutchoutés, gabardine, etc. Réparations, 
transformations, collage de coutures, etc. 
Chapeaux imperméables. Bouillottes, tubs, eu-
vettes en caoutchouc, etc. Réparation de tous 
objets en caoutchouc, 1, rue Lafon (Préfec-
ture), entresol. 

GARDE D'ENFANTS 
MERE DE FAMILLE, seule, b. références, de-
l?I mande enfant à garder. Veuve Cuissot, rue 
Eudoxie, 9, Saint-Louis, Marseille, 

GERANCES 

JEUNE dame ayant tenu commerce demande 
emploi gérante, caissière ou autre, situation 

commerciale. S'adr. 1, quai des Belges, ma-
gasin de décrottage. 

MARRAINES 

JEUNE soldat, classe 1916, orphelin, demande 
marraine de guerre. Ecr. Gustave Chenur-

ron, 61» rég. d'inf., canon 37, au front. 

S' OUS-OFFICIERS belges demandent gen-
tilles marraines. Ecr. Georges Wisbeca, S. 

D. A.; Martial Fossèprez, Z. 83, armée belge. 

OILU BELGE cherche gentille marraine. 
Ecrire Barthélémy, Z-13, armée belge. 

0~EUX jeunes soldats belges, sérieux, désirwS 
correspondance avec demoiselle gentille'et 

aimable. Ecrire Foucart Henri, 3» compagnie, 
Z-82, armée belge, et choisir Henri, 23 ans. ovt 
Jean, 25 ans. 

L ITS et divers meubles à vendre, rue Cru-
dère, 6, rez-de-chaussée. 

JOLIE charrette suspendue, dite rassatière, 
bon état, avec harnais. S'ad. rue Abbé-de-

l'Epée, 9, au fond de la cour, de 9 h. à midi, 
tous les jours. 

JOLI 1er étage, 5 pièces, meublé à neuf, ù 
vendre, préssé. S adr. 11, Tue Sénac, au 3«. 

Prix : 8.500 fr. 
ïOLIETTE-OCCASION, rue de Forbln, 40. 

ij Achat, vente de tous objets d'occasion, chif-
fons, papier, ferraille, outils, bois, caisses, 
paniers, vêtements, chaussures, livres, ro-
mans, Journ. illustrés, armes, etc. Lits en 
fer, bois, 1 pl. 1/2, bon état, bon marché. 

VENDRE chambres, salles à manger, bu-
reaux, toilettes, 5, rue du Lycée, 1er. A 

A VENDRE cantines démontables. Voir entre-
sol Empire-Cinéma, allées de Meilhan. 

A VENDRE lit deux plaças Louis XVI, com-
plet, beaux matelas laine, belle glace, com-

mode, deux lits pliants, Baptistin, ruê Bre-
teuii, 135. 

ON achète camion auto et torpédo 10/12 ur-
gent, Ecr. Delpech, réserve du Mourillon, 

Toulon. 

ANIMAUX 

IUMENT corse Jolie à vendTe. André, rue de 
I la Pompe, 32. 

LAPINS.— Suis acheteur femelles,8 à 10 mois, 
couleur lièvre, grosse race. Ecrire Procha-

ret, Sainte-Tulle (Basses-Alpes). 

A NE nu taille moyenne à vendre 130 francs, 
boulevard Ghavè, 307. 

ANE sage, troît., 6 ans, attel. voit angl. à 
vend, ensemble ou sép., de 1 h. à 4 h. 20, 

rue d'Isly. 

MARIAGES 

MARIAGES riches, toutes situations, lists 
0 fr. 30. Ecr. Directrice Revue Mensuelle, 

à Montélimar (Drôme). 
MONSIEUR, très sérieux, bonne situation, 
lïi épouserait demoiselle ou veuve, dans la 
quarantaine, bien de. sa personne, ayant avoir 
ot capable pouvoir seconder dans le commer-
ce. Agences s'abst. Ecrire N. G. Petit Proven-
çal, Toulon. 
BHESSIEURS, Mesdames et demoiselles si 
Sfi vous désirez vous marier adressez-vous 
au Matrimonial-Office l'Universel, 13, rue de 
la Palud, Marseille. 
anONSIEUR, 30 ans, belle situation, demande 
ïîl demoiselle ou veuve en rapport d'âge et 
situation. Ecrire M. Chastan, écrivain, rue 
Saint-Cannat, Marseille. 

AVIS DIVERS 

AUTOMOBILES ET CYCLES 

B ICYCLETTES hommes et dames, neuves et 
d'occasion, ventes et achats, échanges, ré-

parations, accessoires, gros et détaiL Gabriel 
Jullien, 6, rue Lafon. Marseille. 

J 'ACHETE camionnette ou camion 8 tonnes 
et demie. l'aire offre avec indications gé-

nérales à M. J. Laborde, poste restante, Ca-
pucines, Marseille. 
jORPEDO 10/12 HP S. S. à vendre. Ecrire 
i Delpech, réserve du Mourillon, TOulon» 

CONSTRUCTIONS 

CHAUX grasse, analyse officielle 98.20 %, car-
bonate de chaux, qualité, prix tSSS&m con-

currence, HoL.sy. 14, place de la Souise. Té-
léphone : 31-67. Usine à. Mazargues. 

CONSULTATIONS JURIDIQUES 

POUR ETRE FIXE sur toutes affaires, tous 
procès, etc, voir Humbert, défenseur, rue 

Rouvière, 4. Consultations. 3 francs. 

DIVORCE rapide, assistance judiciaire, réha-
bilitation, procès, consul 3 fr. M. La-

motte, 78, me Saint-Ferréol. 

RENSEIGNEMENTS sur luit» nouvelles, tran-
sactions entre propriétaires et locataires. 

Voyez le matin entresol Cinéma-Empire. 

DEUX poilus, 28 et 30 ans, demandent mar-
raines, campagne de préférence, très sé-

rieux. Mariage possible. Ecrire MM. Richard 
et Bresson, 371" d'inf., 5» C. ,M. par B. C M. 

JEUNE artilleur belge, 24 ans, depuis le dé-
but au front, demande marraine nour 

correspondre Joseph Lebon. I, batterie IL 
groupe Z. 30, armée belge. 

P IERRE VAN DER «VEKEN, Z 138. 88e bat-
terie, armée belge, demande marraine 

jeune, gentille et sérieuse. 

DEUX jeunes soldats belges, sans nouvelles 
des leurs, seraient désireux de correspon-

dre avec marraines jeunes et gentilles Ecr. 
Martin Ga mâche, Z. 192, VII, A. B. 

JEUNE SOLDAT belge demande gentille 
marraine française. Léopold ^taquet, Z. 

263, 2" Cie, armée belge, 

JEUNE BELGE demande marraine. Ecr. 
Modeste Friard, 111» batterie, Z 231, armée 

belge. 

W ARNANT Georges, Z. 218 IV, mitrailleur, 
armée belge, demande marraine lentille 

et sérieuse. 

S OLDAT BELGE, 25 ans, agricul., cathol., au 
service depuis cinq ans dont auatre au 

front, sans aucune punition demande bonne 
marraine, Puai Lapère, Z-312, 9° compagnie, 
armée belgss 

JEUNE POILU, 22 ans, désire marraine pour 
correspondre. Ecr. Armand, ambulance 207 

par B. C. M., Paris. 

SOLDAT BELGE demande gentille marraine, 
Hipp. Van Oostenryck, signaleur, Z-231, 

2« groupe, armée belge. 

MILITAIRE BELGE désire correspondre avec 
jolie et aimable marraine, Auguste Van 

Rampney, Z-231, 106° batterie, armée belge. 

SOLDAT BELGE, sans nouvelles des siens, 
désirerait correspondre avec gentille mar-

raine. Ecrire Edmond Vermeersch, 111» bat-
terle Z-231, armée belge. 

JEUNE SOLDAT BELGE, mitrailleur, 22 ans, 
sans nouvelles des siens depuis bientôt 

quatre ans, demande jeune et gentille mar-
raine. Ecrire Payez Fernand, Z-40, 8° comp. 

DEUX jeunes poilus belges, 24 ans, célibatai-
res, dem. mar. gentilles pour corresp. Ecr. 

Ph. V. Moescke et J; d. Ceuster, Z-292, 3° com-
pagnie .armée belge. 

DEUX jeunes poilus belges désirent gentilles 
correspondantes en vue du mariage. Ecrire 

Gaston Dekoninck et François de Poerck, 
Z-263, S1 compagnie, armée belge. 

D EUX jeunes poilus belges, 24 ans, célibatai-
res, au front depuis le début de la guerre, 

demandent jeunes et gentilles marraines. 
Ecrire Abrassart Alexandre, caporal, Z-292, 
3= compagnie, armée belge. 

JEUNE SOLDAT BELGE, 21 ans, demande 
marraine de guerre. Ecrire V.-A. Le Can, 

clairon, Z-1S3, 11° compagnie, armée belge. 

SOLDAT BELGE demande/gentille marraine 
on correspondante. Ecrire W'armoes Louis, 

Z-228, 3e escadron, armée yelge. 
nEÛX SOLDATS BELGES, ~23 ans, eélibatal-
U res, seraient heureux d'avoir marraines 
françaises. Ecrire Pierre \jan Nieuwenhuvse 
ou François Vorcauteren,'ZV231. 12° batterie, 
M. V. D.,_armée belge. . 

T ANGHE ALPHONSE/''z-2t3,. 4» escadron, ar-
mée belge, céli|déf9feeV 127i, ans, demande 

correspondre avec i. ■ mf,> de guerre, veuve 
ou demoiselle. . 

SOLDAT BELGE, Vanderinaesen Jean, J. M." 
J O., salle 92, Port-VilbSz, par Vernon (Ea. 

re), amputé de la Jambe, demande marra'rlio 
de guerre. J 

RÉPARATION de vêtements pour homme». 
Mlle Trounaire, rue Juramy, 32. 

ERNEST Lambert, 24 ans, Z. 228, état-major, 
1er groupe D. C, armée belge, demande 

jeune fille sérieuse pour correspondre. 

TROIS jeunes Relges dem. marraines. ECT. 
Rachard, 111° batterie, Z. 231, arm. belge. 

DEUX « jas » humbles mais Intéressants, aû 
front depuis le début, demandent aimables 

correspondantes. Ecrire Emile Sauvage, 28 a. 
et Fernand Pineur, 24 ans. Z. 48, P. À. V., ar-
mée belge. 

ALLONS bien vite une marraine pour le dé-
laissé Albert Magosse, 1er sergent. Z. 156, 

armée belge. 

POILU BELGE, au front depuis le début et 
famille en pays envahis, demande mar-

raine, Bellemans Ernest, Z-88. 63 compagnie, 
armée belge. 

ARTISTE MUSICIEN, célibataire. 32 ans, cher, 
che marraine. Ecrire musique Z-68, armée 

belge. 

SOLDAT BELGE, 29 ans, célibataire, demande 
gentille marraine. Ecrire Pollart Arthur, 

Z-141, 1" compagnie, armée belge. 

JULES LOMBART, brigadier, Z-228, 4° esca-
dron, armée belge, au front depuis le dé-

but et sans nouvelles des siens, demande 
marraine. 

POILU BELGE, 32 ans, sans nouvelles de sa 
famille, demande marraine, François Sem-

pels, brigadier, Z-76, P. V. R., armée belge. 

JEUNE sous-officier de" gendarmerie belge, 
26 ans, demande marraine gentille, Edouard 

Buyck, sous-officier, Z-121, 1" peloton, arméo 
belge. 

G"ÂBDEDIEU RENE désire marraine jeune et 
_ gentille. Ecr. Z-212, 9° comp., armée belge. 

POILU depuis début au front demande mar-
raine, Hipnolyte Vandelsen, 9° compagnie, 

Z-212, armée belge. 

DEUX JEUNES POILUS signaleurs désirent 
marraines. Ecr. J. Monis, 96» ligne, 7° com-

pagnie, par B. C. M. 
»jbILÛ~BËLGÉ, au front depuis le début, f* 24 ans, demande marraine. Ecrire Félicien 
M?.rtin, Z-316, 1"> compagnie, armée belge, 

J~EÙNE CHASSEUR BELGE, mitrailleur, de-
mande petite marraine provençale. Ecrire 

O. Collin, Z-89, 4° section. 
[ E SOLDAT G. VERTANGEN, Z-101, armée 

ùg'ge- demande gentille marraine. 

D'EUX JEUNES BELGES, 26 ans, désirent jeu-
nes marraines, de préférence orpheline ou 

veuve de guerre, F. Henchler et Victor Da-
vain, Z-2K3. 2° compagnie, armée belge. 
QOIÏERT ARMAND, Z-128, 2" compagnie, et 
fi Clabots Julien, 2-144, 25e compagnie, armée 
belge, âgés de 28 et 30 ans, demandent mar-
raines, âge en rapport. 

POILU belge Louis Desomberg, Z. 183, P. P. 
R., armée belge, au front depuis le dêfevit 

et sans nouvelles des siens demande rrraft»-
raine. 

DEUX poilus belges, H. Wireri et M. Partlïr? 
lomé, Z. 316, H» comp., armée' belge, de-

mandent gentilles marraines. 

ROGER Detry, Z. 299, 4" comp., armée belge, 
demande gentille marraine. 

E'UGENE Boonroy, caporal mitrailleur, 1» 
compagnie, Z. 316, armée belge, demande 

marraine française. 

JEUNE homme, très sérieux, soldat de l'ar-
mée belge, désife trouver une femme 20 à 

30 ans, bonne ménagère. Ecr. Derychère Ca-
m'ile, Z. 218-2, armée belge, 

JEUNE marin désire correspondre jeune 
veuve ou demoiselle. Ecrire André Boujard 

chauffeur breveté à bord du patrouilleur 
Possoir. B. N. Marseille. 

PERMUTATIONS ^ 

A UXILIAIRE machiniste, menuisier. m$>H. 
à C.lermont, dem. permut. pour Marseille. 

Ecr. Martini. 16, glacis de la Poterne, Cler-
mont-Ferrand * 

MOBILISE, manœuvre, R. A. T.. permuterait 
avec manœuvre, pour Marseille ou envi-

rons. Ecrire Pént, chez M Philirmon, rue des 
Etroits. 6, h Saint-Chamond (Loire). 

PERMUTANT service armé pour 10» R. A. P. 
est recherché soit à Nirneâ. soit à Marseille 

ou Nice. Ecr. Lieutaud, boulevard Grawitz, 
Saint-André, Marseille. 

RENSEIGNEMENTS ET 1ECHERC.HES 

J PAU, détective. Enquêtes, recherches ren-
. seignements, 3, cours Deviliiers. Mais 

seille. Téléphone : 50-80. 

SAGE-FEMME 

VACCINATION. ACCOUCHEMENTS, pension-
naires, 40 fr., consult. gratuites de 1 h à 

5 h. Place enfants. Mme Arnaud, sage-femme, 
boulevard de la Madeleine, 59. 

SAGE-FEMME 1" classe lauréat Faculté de 
Paris, ex-chef maternité Paris et hôpital 

Bordeaux. Maladies des femmes. Prend pen-
sionnaires, Consultations 9 à 17 heures Mme 
Castaing. 31. rue du Petit-Saint-Jean, 1° 

SAGE-FEMME, herboriste de 1™ classe. Mme 
Réiaud, r. de Rome, 93. au 1M Consultât, 

tous les 1ours et le dimanche, de 9 heures à 
5 heures. Correspondance Discrétion 
MAISON d'accouchements dirigée par Mme \ 
Sïi Pasguallni, sage-femme Ire' classe, mô-
daîTlée des hôoitaux de Marseille, prend 
pension, toute époq. place enf. Maladies des 
femmes, prix mofl. Conseils gratuits, boule-
vard Madeleine, 47. 
' » ~ 

DIVERS 

COLONIAUX ! Cantines métalliques depuis 
43 fr.; costumes blancs et kakis, dep. 30 fr. 

Campement. 4, rue Rossat, an 1" (place Lexfï-
rier, Longchamp). le matin. s* 

BEAUX yeux avec longs cils et sourcils clêvT 
lopnés en entier et pour toujours par l'em-

ploi d'une boite de Produits de ClandiUS 
Chambosse, 2, rue Aniionciade, Lyon, attes-
tations et efficacité garanties, Le traitement 
complet se vend en boîte cachetée dans toutes 
parfumeries au prix de 5 fr. 50 (impôt en 
sus) ou est adressé franco contre nîandàt 
de 6 fr. 40 

PEINTURE de devantures, enseignes sirFcâ*-
licot, écriteaux en tous genres, prix très 

modérés bureau de commandes. 24 a rue 
Consolât 

SCIEUR de long prend travaux de scia"? n" 
charpente navale et haute futaie, abatlïge 

d'arbres à la journée ou à prix fait. Ecrire 
Fouroade, rue Chateaubriand, 30 
i A LYONNAISE, rue Villas-Paradis, 47? erî-
L treprise de nettoyage d'appartemc*its. par-
ouets, moellons, vitres, persiennes 'ciel ^ri-
vert, etc. 

LE chapelier rue Sainte, 40, ïemet h r^'f 
chapeaux paille, feutre, et Jean-Bart ?SÎ 

PERDUS ET TROUVES 

PERDU samedi Arenc portefeuille arab'. :iv 
certaine somme, permis de conduire, ho 

tes. Garder argent, rapporter papiers. Néri 
5, rue d'Italie. 

Nos prochaines annonces paraîtront 
SAMEDI 3 AOUT. 


